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COUR ROYALE DE PARIS 

( Présidence de M. le premier président Séguier . ) 

Audience solennelle de rentrée du 3 novembre. 

A onze heures et demie l'audience est ouverte. 

M. le procureur-général Hébert, qu'assistaient MM. les 

avocats-généraux, et les substituts, requiert qu'il soit donné 

lecture de l'ordonnance royale qui désigne les membres 

rie la Cour devant composer la chambre temporaire créée 

par l'ordonnance du 20 août, pour la prompte expédition 

des affaires civiles. 

M. Lot, greffier en chef, donne lecture de cette ordon-

nance (V. plus bas.) 

. M. le conseiller Gauchy, désigné comme président de la 

chambre temporaire, prête serment. 

M. l'avocat-général Nouguier se lève, et prononce le 

discours suivant : 

« Messieurs, 
. L'antique usage d'inaugurer, par un-discours solennel, la 

reprise de vos travaux de chaque année, impose au magistrat 
investi de cet honneur une mission difficile à remplir. 

> Lorsqu'il n'a d'autre titre que la confiance du chef qui a 
bien \o iïu le désigner, et que sa pensée doit se produire sans 
être soutenue par l'autorité et le prestige qu'assure l'ancienne-
té des services ou l'éminence de la fonction, il ne saurait lui 
convenir de se présenter à vous comme le continuateur des ma-
gistrats modèles des anciens jours, et de prononcer, à leur 
exemple une de ces grandes oraisons parlementaires destinées 
à enseignera la magistrature l'étendue et la majesté de ses 
droits et de ses devoirs. 

« S'il se méprenait assez sur sa propre valeur , pour se 
croire appelé a renouveler ces hautes censures que savaient 
rendre imposantes l'austère gravité de Lhôpital , la philoso 
phie si élevée et si sûre de d'Aguesseau , la parole éloquente 
du dernier avocat-général au Parlement de Paris , un autre 
sentiment l'arrêterait encore. Il n'aurait qu'à jeter les yeux 
sur les magistrats qui l'écoutent pour se rappeler, par le sou-
venir d'une pratique quotidienne à laquelle il concourt pour 
sa faible part, que les préceptes sont inutiles là où abondent 
les exemples. 

» Une voie nouvelle s'ouvrait devant nous, et qui répondait 
mieux aux habitudes d'esprit de notre temps. 

» Nous vivons, en effet , à une époque essentiellement 
investigatrice , où l'on ne veut plus croire sans connaî-
tre. Aussi , Messieurs , c'était une heureuse inspiration 
que celle qui, remontant aux sources pures d'une saine phi-
losophie, constatait, à cette audience même, l'origine du droit 
de punir (l),et la respectueuse vénération que les lois humai 
nés savent emprunter à leur propre stabilité (2). 

• Dételles recherches sont bien faites pour séduire ; mais il 
n'est pas donné à tous de s'élever jusqu'à ces hautes régions 
de la pensée, et j'ai compris qu'il me fallait préférer, aux 
brillantes spéculations de l'esprit théorique, la modeste sim-
plicité des choses positives. En cela du moins j'aurai le mé-
rite de répondre aussi à une des tendances non moins certai 
lies de l'époque actuelle. Si elle se perd trop souvent dans les 
doctrines et dans les utopies, elle se laisse volontiers ramener 
aux applications et aux réalités; elle préfère les faits aux 
systèmes, et quand elle demande (ompte'des services rendus 
à la chose publique, elle s'informe sans doute de ce qu'on a 
dù faire, mais surtout de ce qu'on a fait. 

» J'ai donc la conscience de satisfaire à cette investigation 
légitime, en me proposant de résumer devant vous le progrès 
delà législation et de la jurisprudence depuis la révolution de 
Juillet. 

•La tranquillité et le repos d'esprit sont nécessaires pour la 
méditation à laquelle convie un semblable examen, et, grâce 
au ciel, nous sommes parvenus à les conquérir. 

> Kous avons, depuis longtemps déjà, échappé aux péni-
bles desordres des tourmentes civiles, qui, en inquiétant si vi-
vement les esprits, forçaient le magistrat à l'exercice perma-
nent de son autorité répressive, et l'enlevait, bien malgré lui, 

sein des nations, c'était peu, pour elle, d'avoir marqué sa pré-
pondérance pacifique par cette admirable législation , dont 
s'enrichissent successivement les législations voisines ; la 
carrière des perfeclionnemens était ouverte , elle ne pouvait 
s'y laisser devancer. Aussi, lorsque les instincts nationaux 
eurent repris la liberté de leur allure , ils s'élevèrent , sans 
efforts, jusqu'aux dépositaires de la puissance législative , et 
'œuvre de la révision s'accomplit. 

» C'était là, il faut le reconnaître, une grande épreuve, et 
qui n'était pas sans regrets pour quelques esprits sages, sans 

périls pour tous. 
Lorsque la marche des idées, — l'idée ne s'arrête jamais ! 

produit, au milieu d'une grande nation, une de ces épo-
ques d'indépendance et d'examen dans lesquelles on demande 
compte à chaque institution de sa sagesse pratique et de sa 
légitimité sociale, il est bien difficile de ne pas craindre que 
l'instabilité et la diversité des opinions, la spéculation sou-
vent irréfléchie de l'esprit novateur, ne détruisent la foi héré-
ditaire, pour jeter le pays dans une voie sans croyance, et 
dans une organisation sans durée. 

» Sans doute, et c'est Montesquieu qui l'a dit : « Un gou-
» vernement libre, c'est-à-dire toujours agité, ne saurait se 
» maintenir s'il n'est par ses lois capable de correction. » 
Mais ces agitations portent avec elles leurs dangers, et cette 
correction si désirable coûte souvent bien cher à obtenir. Pour 
nous, nous pouvons d'autant plus nous féliciter des réformes 
heureuses que nous devons à la sagesse législative de ce 
temps-ci, qu'elles ontété réalisées sans catastrophe comme sans 

sacrifices. 
» Notre corps de droit civil était à peu près en dehors du 

mouvement qui allait s'opérer. Il a un caractère de stabilité 
qui lui est propre, et que lui ont imprimé tout à la fois les 
hautes lumières de ses rédacteurs et la nature des règles qu'il 
a eues à organiser. 

» Tantôt, en effet, il a emprunté aux principes du droit na-
turel, et pour les transformer en raison écrite, quelques-unes 
de ces vérités absolues, préexistantes, éternelles, que Pomat 
appelait les lois immuables, et qui, échappant à l'arbitraire 
capricieux des législations, s'imposent avec une autorité iné-
branlable à toutes les associations humaines. 

» Tantôt, il s'est inspiré, pour régler entre eux les divers 
rapports de notre société civile, des grandes maximes de 
1789, maximes en admirable harmonie avec les besoins de 
cette époque, et dont la prévoyance, loin de se circonscrire 
aux intérêts d'une génération, a heureusement embrassé, pour 
notre pays, le vaste horizon d'un long avenir. 

« Aussi, Messieurs, une seule modification, et cette modifi-
cation est un progrès, a-t-elle été apportée à l'un des détails 
de notre Code civil. Line loi nouvelle a permis, après autorisa-
tion, le mariage entre beau-frères et belle-sœurs.Cette fois en-
core, le législateur a prouvé qu'il était de son siècle, qu'il 
savait comprendre même les faiblesses et les eiitraîuemetis du 
monde, et que, loin d'amener, par l'inflexibilité de la toi an-
térieure, la pensée de désordres clandestins, il valait mieux 
moraliser cette pensée, et la relever par la sainteté d'une 

union publique. 
» Mais c'est surtout dans cette partie des lois civiles qui ap-

partient en propre à l'initiative de l'homme , comme, par 
exemple, les lois de la procédure et les lois commerciales, 
que l'épreuve du temps devait se faire sentir. Les premières 
se subordonnent à la durée, à l'étendue, à la mobilité des 
juridictions, et abandonnent l'appréciation de leur sagesse au 
contrôle de l'expérience et de la pratique. Les secondes sont 

en jury spécial, de déterminer l'indemnité préalable. 
•C'est là, Messieurs, une heureuse application des nouveaux 

principes. Grâce à elle, le génie des améliorations publiques 
n'est plus enchaîné dans sou élan. Elle a agrandi de toute 
l'étendue de ce beau royaume, les travaux, les progrès et les 
révolutions de l'industrie. Désormais la propriété ne sera plus 
un obstacle invincible à la prospérité, aux conquêtes de 
l'avenir. Elle n'est plus ce droitindividuel, égoïste, qui croyait 
avoir satisfait à toutes les charges de l'Etat par le paiement de 
l'impôt. Elle est bien moins encore cette absurde communau-
té enfantée par la paresse, qui veut jouir sans produire, par 
la convoitise d'une cupidité envieuse ou la perversion d'une 
imagination en délire. Et cependant, tout en conservant son 
inviolabilité première, la propriété de chacun est devenue 
loyalement, sans que personne y perde, une fraction de cette 
grande unité qui constitue comme une sorte de propriété na-
tionale. 

» Mais c'est surtout dans la révision de nos institutions cri-
minelles que cette tendance indulgente de notre civilisation, 
cet instinct d'une bienfaisante libéralité, ont fait sentir leur 
généreuse influence. 

a L'opinion publique s'était, en effet, prononcée depuis 
longtemps contre les imperfections des Codes qui nous régis-
saient depuis 1808, et les quelques articles de la loi de 1824 
étaient restés comme les pierres d'attente d'un édifice incom-
plet. 

i L'un des premiers soins du pouvoir nouveau fut de don-
ner une large satisfaction à ces besoins si profondément sentis. 
Pour élever un monument durable il a, en quelque sorte, 
remis en question le Code d'instruction criminelle et le Code 
pénal. 

» Au premier rang des améliorations apportées à notre pro-
cédure criminelle, se place, selon nous, la disposition qui, en 
recommandant au jury le secivt de ses votes, le protège à l'a-
vance contre l'influence des impressions du dehors, et as-
sure par là même à son opinion toute l'indépendance de son 
examen. Devant cette sage barrière de la loi qui transforme 
la conscience du juré en un sanctuaire qu'aucune témérité 
extérieure ne peut plus chercher à violer, viennent incessam-
ment se briser les obsessions souvent indiscrètes de l'amitié, 
les supplications touchantes de la famille, les entreprises au-
dacieusesde l'esprit de parti, pour laisser le magistrat tem-
poraire en communication avec le seut intérêt légitime, celui 
de la vérité. 

» Une autre disposition fut vivement réclamée comme ren-
fermant tout à la fois la consécration d'un grand principe et 
la constatation d'un progros véritable dans notre éducation 
politique, c'est celle qui, en cas de culpabilité, déclarée par le 
jury à la majorité simple, n'appelle plus l'intervention de la 
Cour.—La loi antérieure, en autorisant dans ce cas la double 
action des magistrats et des jurés, n'avait pas cru fausser 
l'institution du jury et méconnaître le principe tutélairede la 
séparation des pouvoirs. Le législateur en a pensé autrement : 
il a substitué au droit ancien une combinaison qui restreint 
la mission des cours de justice criminelle à l'examen d'une 
question de renvoi, et réserve à un jury nouveau l'examen de 
la culpabilité. 

» Vous aurez vu sans regret, Messieurs, nous en sommes 
convaincus, cette délimitation qui a été adoptée comme un 
retour aux vrais principes. 

» De notre temps, la magistrature est toujours la première 
à témoigner de son respect pour la loi, et jamais, pour res-
saisir un pouvoir de plus, elle ne se laisse entraîner en de-
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ncessamment soumises au développement plus ou moins hors de son domaine et au milieu des attributions d'autrui 
aventureux de la richesse commerciale, à l'essor qu'impri- • Elle sait tout ce qu'il y a de dangereux pour la stabilité 
ment à l'industrie d'heureuses découvertes, aux transforma- des Etats dans cet antagonisme jaloux suscité quelquefois en-
tions successives qui en sont la suite nécessaire. Toutes deux tre les grands corps qui se partagent la puissance publique, 
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» Ainsi s'explique l'attention dont ces deux Codes ont été là que se produisent ces tiraillemens réciproques qui éner-
'objet, et la révision que l'on a fait subir aux règles de la vent, ces mesquines rivalités de prépondérance qui rabaissent, 

Saisie immobilière et de l'Expropriation, à la Compétence des 
Tribunaux de première instance et des Tribunaux de paix, 
aux titres des Faillites et banqueroutes. 

» La première de ces lois était depuis longtemps réclamée. 
Simplifier les formes spéciales à cette procédure, supprimer 
les incidens inutiles, abréger les délais, c'était faire cesser un 
état de choses ruineux à la fois pour le débiteur et les créan-
ciers ; c'était rendre plutôt la propriété à toute l'utilité de sa 
valeur active, replacer plus promptement dans la circulation 
les capitaux engagés, et raffermir, par suite, en les encoura-
geant, les transactions si importantes qui ont le sol pour gage 
et l'argent pour moyen. 

» Le même esprit a présidé à la loi sur les faillites, et il 
faut s'en féliciter d'autant plus que tout s'enchaîne dans le 
le monde commercial, qu'une catastrophe» n'y éclate presque 
jamais sans contre-coup. Empêcher l'extension du mal, c'est 
le réparer en partie. 

au culte paisible des idées calmes et réfléchies. Un temps plus 

doux a succède aux agitations de l'émeute, l'autorité des lois 
a repris son empire; la voix de la justice, si longtemps mécon-
nue, est religieusement écoutée ; l'ordre règne dans le pavs : 

le moment du recueillement est donc venu, et il nous est enfin 
permis de jeter un regard en arrière pour interroger un passé 
qui a deja treize années de durée, et pour lui demander 

compte des améliorations, sagement progressives, promises par 
la révolution de 1830. * 

« Depuis plus d'un quart de siècle, notre législation civile et 
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de manière à 
condamné libéré avec les justes précautions qui 
tacher à lui; il s'est enfin soulevé contre les dernier, exiges 
de l'ancienne barbarie dans les supplices, et aujourd hu 11 u-
manité n'a plus à gémir du spectacle si affligeant qu étalaient, 
sur nos places publiques, la peine du carcan, la torture in-
délébile delà marqur, et la sanglante mutilation du poignet. 

» Une amélioration plus considérable encore a ete obte-
nue : c'est le droit accordé au jury de reconnaître 1 existence 
de circonstances atténuantes, et d'amener ainsi 1 abaissement 
obligé de la peine. Jusque là, en effet , la révision ne s était 
attaquée qu'aux détails. Par l'introduction de ce principe 
elle s'est généralisée , et elle a su trouver , dans une seule 
formule, la possibilité de dominer l'ensemble de nos institu-
tions criminelles par une pensée toujours présente de mode-

ration et de douceur. , 
» En cela le législateur, tout eu donnant satistaction a l'a-

ménité de nos mœurs, a fait preuve d^une prévoyance atten-
tive aux enseignemens du passé. 

» Autrefois, en effet, le jury, place en présence de textes in-
flexibles, se révoltait souvent contre la violence que la loi vou-
lait faire à son humanité. Comme la loi pénale n avait pu, 
malgré l'étendue de ses prévisions, suivre et classer dans 
leurs transformations infinies toutes les variétés des laits cri-
minels, il se choquait de l'identité de peines réservées a des 
actes unis par la même qualification légale, mais qui, dans le 
monde moral, étaient essentiellement dissemblables. _ 

» Il éprouvait en cela le sentiment si bien exprime par 
Montaigne : « Le nombre des lois, a-t-il dit, n'a aucune pro-
portion avecques l'infinie diversité des actions humaines; la 

multiplication de nos inventions n'arrivera pas à la variation 

des exemples.» 
» De là, l'origine et le prétexte de ces acquittemens qui 

étaient un scandale pour la conscience et une cause perma-
nente de relâchement; de là, et pour répéter ici l'énergique 
expression d'un magistrat éminent, « cette déplorable issue 
d'un combat qui se terminait par une sorte de déser-

tion (1). » • . 
» Eu donnant au jury une plus grande latitude d'apprécia-

tion, en- lui permettant de modifier, quand il le juge conve-
nable, les conséquences légales de ton verdict, de tempérer, 
d'un mot, la peine résultant de la qualification des faits, le 
législateur espérait porter remède à un tel état de choses et 
faire tourner cette lutte de la conscience au profit de la loi et 
de son autorité. Cette espérance n'a point été déçue. Eu de-
venant plus douce, la répression est devenue plus sûre. Il 
suffit, pour s'en convaincre, de jeter les yeux sur les statisti-
ques criminelles. Leur résultat atteste que, depuis cette heu-
reuse innovation, la vérité a reconquis ses droi s, la religion 
du serment son empire; qu'en un mot l'adoucissement de nos 
lois pénales a répondu tout autant aux exigences de la mo-' 
raie et de l'intérêt public, qu'aux réclamations de la philan-
tropie. 

» Cette opinion, nous ne l'ignorons pas, Messieurs, a été 
dans ces derniers temps l'objet de quelque controverse. En 
présence de la mollesse qui a pu se glisser dans certaines ré-
pressions, d'excellens esprits ont pensé que l'abus avait pris 
la place de l'usage; que l'admission des circonstances atté-
nuantes était en quelque sorte devenue de style ; qu'enfin, 
sous prétexte d'obvier à l'inflexibilité absolue de la loi, on l'a-
vait imprudemment énervée. 

» Ces observations auraient le mérite de résumer exactement 
l'esprit des décisions du jury, qu'elles n'ébranleraient pas no-
tre foi dans l'utilité pratique du grand principe qu'elles vou-
draient remettre en question. Elles signaleraient un mal, sans 
doute, mais un mal bien moins considérable que celui au-
quel il a remédié; car, à nos yeux, l'abus de l'indulgence est 
mille fois préférable à l'abus de l'impunité. Montesquieu l'a 
pensé comme nous, et vous nous permettrez, Messieurs, de pla-
cer encore notre opinion sous la protection de cette grande pa-
role : « Ce n'est pas, a-t-il dit, la modération des chàtimens, 
mais bien .l'impunité des crimes, qui cause tous les relàcbe-
mens. » 

» Est-il bien vrai, d'ailleurs, qu'on ait étudié avec soin et 
apprécié avec exactitude l'ensemble des décisions émanées du 
jury? N'a-t-on pas, au contraire, transformé en règle géné-
rale ce qui n'est qu'une exception fondée sur d'assez rares 
exemples"? . . 

» Lorsque sa conscience n'est pas en lutte avec l'application 

» Quant à la loi sur les Justices de paix et sur la Compétence 
des Tribunaux, vous avez été, Messieurs, mieux que personne, leurs entreprises à la limite légale de leur sphère ; cejour 
à portée d'en apprécier tous les avantages. Les attributions là, les sociétés humaines, malgré la fragilité des conceptions 

 1 ï „ T -1 ;,,l'A,.. rt.,ro l 'nr.l al« .1 „ ~ mi', n*.*,™ t ^1>.,11«„ „ . f„ I . ,1^„* : C J - v 

ces rencontres d'autorités qui ébranlent, ces chocs violens et 
désordonnés au milieu desquels s'écroulent et disparaissent les 
empires. Aussi il y a longtemps déjà que, dans ses abnéga-
tions franchement nationales, la magistrature a résigné une 
partie de ces droits anciens qui confondaient dans les mêmes 
mains les pouvoirs judiciaires et les pouvoirs politiques. Et 
aujourd'hui elle a accepté avec empressement la situation 
que lui a faite, vis-à-vis du jury, la législation nouvelle. 

» C'est là, Messieursi, un exemple dont vous avez le droit de 
vous enorguillir, et tous ceux qui aiment sincèrement leur 
pays doivent faire des vœux pour voir s'étendre et s'infiltrer 
dans les masses ce grand principe auquel il rend hommage. 
Le jour où, des lois, ce principe aura passé dans les mœurs; 
où les pouvoirs organisés pratiqueront sans réserve ce res-
pect des prérogatives d'autrui qui assure, mieux que les lut- » uorsque sa conscience n esipaseu luueavec i application 
tes et les empiétemens, le respect pour leurs propres préro- de la peine de mort, il sajt prendre, d'ordinaire, un milieu 
gatives; où les individus, reconnaissant d'eux-mêmes l'éten- équitable entre la faiblesse qui trahit, et la sévérité qui tyran-
due des droits qui les entoureut, sauront borner leurs désirs et nise. Les comptes-rendus de la justice criminelle l'établissent 

nouvelles accordées aux Tribunaux inférieurs l'ont été dans 
une juste mesure de leurs forces. Elles ont eu encore le mérite 
de simplifier, d'éviter les lenteurs et les frais, et de rappro-
cher le juge du justiciable. Rendre la justice inoins dispendieu-
se, plus accessible et plus prompte, n'est-ce pas la rendre émi 

nem ment efficace? 
« Pendant que ces modifications étaient introduites dans 

nos Codes, diverses lois spéciales apportaient à l'ensemble de 
notre législation civile leur part d'améliorations et de progrès. 
Parmi ces lois, il en est deux qui méritent, entre toutes, une 
attention particulière: nous voulons parler de la loi sur 
la Contrainte par corps, et de la loi sur l'Expropriation pour 
cause d'utilité publique. 

» Les rigueurs inutiles ne sont plus de notre temps. Aussi 
a nouvelle loi sur la contrainte par corps, tout en conser-

vant, par une prévoyance nécessaire, le principe de cette cou 
trainte comme un dernier frein à la mauvaise foi de certains 
débiteurs, s'est-elle montrée pleine de mansuétude dans sa 
mise en pratique. En modérant son application contre l'étran-
ger, en apportant poilr les nationaux des restrictions à son 
exercice, des tempéramens à sa durée, elle a été humaine et 

hospitalière à la fois. 
» La loi sur l'Expropriation pour cause d'utilité publique 

s'adressait à un lout autre ordre d'idées, et avait une portée 
bien plus générale. Le principe sur lequel elle repose est l'un 
de ceux qui touchent le plus directement à l'embellissement , 
à la grandeur, à la défense des Etats. Mais, il faut bien le 
dire , son application est restée longtemps stérile. Ce n'est 
qu'après de nombreuses hésitations, qui toutes avaient mis 
en relief l'insuffisance des divers systèmes essayés, que l'on 
est enfin arrivé au dernier état de la législation. 

» Concilier l'inviolabilité consacrée par le Code civil et par 
la Charte au profit de la propriété avec le développement et 
l'unité de la richesse territoriale, telle était l'importante mis-
sion de la loi nouvelle. 

» Pour atteindre ce but, elle a créé une procédure particu 
lière qu'elle a dégagée des lenteurs des formes ordinaires, en 
l'entourant néanmoins de toutes les garanties olfertes par l'in-
génieux mécanisme de nos diverses institutions. L'admiuis 

. tration, la magistrature, la cité, y sont également représen-

tées. Chaque droit s'y débat et s'y juge selon sa nature. A 
l'administration de déclarer Vutilité publique; à la magistra 
ture, de qui relève toujours la propriété, d'ordonner l'expédi 

à la cité, intervenant par ses membres d'élite constitués 

qui viennent d'elles, auront fait un pas décisif dans l'affermis 
sèment de leurs institutions, en les modelant, pour ainsi dire, 
sur l'image des choses divines. Elles auront, en quelque sorte,-
ravi à l'œuvre de la Création les secrets de ce mécanisme cé-
leste dont la puissance invisible règle et mesure le cours des 
mondes qui peuplent l'infini et se meuvent dans l'immensité 
sans se rencontrer jamais. 

i Les problèmes que soulevait la révision du Code pénal ne 
touchaient pas à un ordre d'idées moins élevé, et ils étaient, 
à raison même de la confusion et de la hardiesse des systè 
mes, bien plus difficiles à résoudre. 

» Que de théories se produisirent à ce moment ! 
« Les uns accusaient de timidité toute réforme n'ayant pour 

but que la modération des chàtimens, et réclamaient une vé-
ritable révolution dans l'ensemble de la pénalité. Au point de 

à chaque page. Il en ressort, en effet, cette constatation déci-
sive, qu'après l'admission des circonstances atténuantes, les 
cours de justice ont rarement appliqué le châtiment le plus 
sévère; souvent même elles ont descendu de deux degrés l'é-
chelle de la pénalité, pour appliquer la peine la plus douce. 

i C'est seulement, il faut le dire, lorsque le jury s'est trouvé 
placé en présence de l'expiation suprême de la peine capitale 
que sa conscience s'est troublée, sa fermeté démentie, et qu'il 
a parfois perdu de vue, au milieu des anxiétésde son examen 
l'importance sociale de sa haute mission. 

» Il s'est alors rattaché à toutes les idées que l'esprit de so-
phisme et les illusions d'une imprévoyante philantropje 
avaient répandues autour de lui. 

» Tantôt il s'est souvenu d'une 'métaphysique faite à son 
usage, et, n'attribuant qu'à celui qui donne la vie le droit de 
la reprendre , il s'est refusé à un acte solennel qui tentait, 
selon lui, une usurpation sur les droits imprescriptibles do la 

vue de leur métaphysique matérialiste, le crime n'existe ja- puissance divine. 
mais. Il n'est, pour ainsi dire, qu'une conséquence fatale d'un _ ".Tantôt il a fait retour vers ces idées oubliées, qu'on avait. 

érigées en système sous le nom d'omnipotence , et, s'élévaiit. 

Hon ; 

vice organique, qu'une suite de la constitution cérébrale, 
devant réduife tout procès criminel, non à une question de 
libre arbitre et de responsabilité, mais à une question de 
phrénologie. 

» D'autres, sans nier l'existence du crime et la nécessité 
d'une répression, se laissaient entraîner par les généreuses 
inspirations d'une philosophie systématique, et demandaient 
à la législation une place pour chacune de leurs utopies. Ils 
réclamaient surtout la suppression absolue de la peine capi-
tale, oubliant ainsi qu'ils dépouillaient la loi de toute l'effica-
cité de son action répressive et de toute la puissance d'une 
salutaire intimidation. 

» D'autres enfin, dominés à leur insu par cet attachement 
légitime aux idées vieillies avec nous, qui fait qu'on se com-
plaît si souvent dans l'admiration de ce qui fut, dans l'habitude 
de ce qui est, et dans la crainte de ce qui doit être, redou-
taient, à l'égal d'une nouvelle crise sociale, toute modification 
apportée à la sévérité de nos Codes. C'était, pour eux, jouer 
au profit de quelques-uns les destinées de la société tout on-
tière. 

» La prudence du législateur ne s'est laissé séduire par au-
cune de ces théories extrêmes, lia fait, avec discernement, 

une sage part aux idées raisonnables qu'il pouvait emprunter 
à chacune d'elles; il a maintenu au crime sa qualification, 
gradué avec soin les peines diverses, afin d'établir un rap-
port intime entre les délits et les peines, et une exacte pro-
portion entre les peines des différais délits, il n'a pas 

de la sphère où s'accomplit la mission du magistrat jusqu'à 
celle où s'exerce l'une des plus belles prérogatives de la cou-
ronne, il a cru pouvoir juger et faire grâce à la fois. 

y Ce sont là, Messieurs, de graves erreurs. Elles ont sans 
doute leur origine, leur explication et leur excuse dans des 
mobiles respectables; mais nous ne saurions, toutefois, en 
les rencontrant, les encourager par notre silence. „ 

* » Quel serait d'ailleurs le prétexte de ces entreprises qui 
disputent au monarque l'une de ses plus douces missions'.' 
Qui que nous soyons, laissons respectueusement à qui s'en sert 
avec tant d'empressement et de bonheur cette précieuse toute-
puissance de la grâce, .qui a été, dans ces derniers temps sur-
tout, l'un des plus beaux droits de la couronne de France! Que 
les consciences les plus timides contemplent lepasséet se ru* 
surent : le pardon est entre des mains pieuses et exercées,. 
Pouvait-il en être autrement sous un prince qui aurait voulu 
si la sûreté générale n'eût pas impérieusement réclamé' 
qu'aucune exécution à mort n'eût lieu sous son ru 'Uio" In-
terrogez, non pas seulement l'entérinement de nos greffes 
mais la reconnaissance publique; elle a religieusement recueil-
li ces actes sans nombre d'une clémence toute royale, clémen-
ce inépuisable ! pardon (pie rien ne peut lasser ! limite salu-

taire en dehors de laquelle l'intervention du jury ne saurait 
se nianilcster. 

(1) M. Dupin, procureur- général à la Cour de cassation 
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• Que désormais cette limite soit respectée, et l'humanité de 
la loi y gagnera le première. On ne songera plus à la rendre 
responsable de ces faiblesses accidentelles, expliquées soit par 
l'entraînement des fausses doctrines, soit par l'influence de 
cette réaction inévitable qui marque toujours de quelque abus 
les momens de transitions et d'essais, et le béni-lice des cir-
constances atténuantes sera pour notre législation criminelle 
une conquête définitive. 

«Entre le pouvoir chargé de la confection des lois, et celui à 
qui a été confié le dépôt de leur exécution, une grande place a 
été attribuée au pouvoir judiciaire. 

» Sans le magistrat, la loi n'est qu'une lettre morte; sans la 
loi, le magistrat n'est qu'une autorité nominale. 

» Le magistrat, en effet, selon la belle image de l'orateur ro-
main, est la loi vivante, comme la loi est le, magistrat muet. 

» Bien que nous parlions de vous à vous-mêmes, nous n en-
velopperons pas, Messieurs, notre pensée des formes d'une ré-
serve affectée : nous ne craindrons pas, au contraire, de dire 
hautement que vous n'êtes pas restés stationnaircs au milieu 
de la marche incessante des idées et des améliorations. 

» Sans aucun doute, c'est la sagesse de la jurisprudence qui 
a mis en relief les imperfections des lois antérieures, et qui a 
hâté le moment de leur révision. 

» Depuis ce moment, la jurisprudence nouvelle s'est vouée 
aux soins d'une application intelligente et progressive à la 
fois, et chacun de ses arrêts a fait faire un pas de plus à 1 es-

prit public. 
» Ainsi, dans la répression des délits et des crimes, tout en 

conservant avec fermeté le dépôt des intérêts précieux qui lui 
étaient confiés, la jurisprudence s'est adoucie, afin de juger 

humainement les choses humaines. 
» Si, par exception, elle s'est armée d'une plus grande sé-

vérité; si, par exemple, elle a demandé compte au duel du 
sang qu'il a fait répandre, c'était pour se placer en avant de 
la civilisation, pour flétrir comme indigne d'elle une coutu-
me empreinte de barbarie, pour étouffer un faux pointd'hoii-
heui sous la suprématie de l'honneur véritable, pour donner 
raison à la loi sur le préjugé, — pour initier enfin nos mœurs 
nationales à cette idée que les satisfactions, cpji relèvent de 
la justice, sont plus dignes et plus nobles que celles qui relè-
vent de la force brutale ou de la science du spadassin. 

» La jurisprudence civile n'a pas été en arrière. 
» Partout les mêmes tendances, les mêmes progrès, les 

mêmes enseignemens. 
» Dans les cas où la vigilance est la première condition du 

bien, où le droit périt sous la rapidité de la décision, le zèle 
xlu magistrat a répondu au vœu de la loi, et lui a ainsi donné 

ioute sou utilité. • 
» Dans ces contestations importantes, suscitées par cette 

lièvre des actions industrielles, qui avait substitué trop sou-
vent les jeux du hasard et de la ruse aux calculs des chances 
permises et de la lovauté, il a, par la fermeté de ses arrêts, 
restitué aux transactions commerciales leur véritable carac-
tère, et rendu à la bonne foi toute l'influence de son ascen-

dant. ' 
« Dans les grands problèmes qui touchent aux idées les 

plus élevées de notre constitution sociale, lorsqu'il a eu, par 
exemple, à régler l'état de la famille, à intervenir dans des 
questions de paternité et de filiation, il a appliqué sa clair-
voyance à pénétrer le mystère des faiblesses humaines, et 
préféré, aux fictions inflexibles de la jurisprudence ancienne, 

l'influence et la réalité du fait. 
» Enfin, car nous ne pouvons dérouler ici toutes les riches-

ses de la jurisprudence moderne, lorsque le magistrat a été en 
contact avec la question de l'esclavage, lorsque, comme la 
Cour de cassation, il a eu à s'expliquer sur la situation civile 
de l'esclave qui avait été affranchi par un acte prive de son 
maître, ses arrêts ont tranché le litige dans un sens conforme 
aux principes du droit et de l'humanité, et ont élargi la voie 
dans laquelle s'avancent les réformes si ardemment poursui-
vies dans l'intérêt de l'émancipation des noirs. 

» Tel est, Messieurs, le résumé rapide et 'impartial que 
nous vous avions promis. Nous avons esquissé à grands traits 
les améliorations opérées depuis treize années par la loi et 
par la jurisprudence; et cependant nous sommes sûr d avoir 
signalé un résultat satisfaisant pour les amis sincères d un 

sage progrès. 
» C'est, en effet, un intéressant spectacle que celui que 

donne au monde civilisé la marche d'une grande nation, 
foyer de l'initiation intellectuelle, mettant à profit 1 accord 
intime de toutes les conditions de vie et de puissance qui sont 
en elle, pour s'élever vers la-perfection de ses lois par l'ascen-
dant d'un mouvement régulier. Laissons les hommes qui pré-
fèrent le caprice des choses de l'imagination a la réalité des 
choses pratiques,assimiler la sagesse qui consolide et qui élu-
die à l'immobilité qui arrête et qui borne, et accuser de len 
leur la patiente maturité de chacun de ses progrès ; laissons-
leur croire, dans la vanité enthousiaste de leurs rêves poet 
ques, qu'ils mesurent d'un coup d'ceil les voies infimes de 

- l'intelligence ; laissons-leur affirmer que les limites de la per-
fectibilité humaine peuvent être atteintes d'un seul bond, 
comme si cette perfectibilité pouvait, à un instant donne 

dire son dernier mot. 
i De pareilles utopies n'auraient pas, grâce au ciel, la puis 

sauce de porter le trouble dans l'instinct intelligent du pays ; 
d'arrêter dans leur cours les réformes législatives; d'embar-

- rasser dans sa marche l'action judiciaire de modifier, dans 

ses pensées d'inépuisable clémence, le pouvoir exécutif; de 
rompre, en un mot, la puissante harmonie qui lie en faisceau 
toutes les forces vivesde la nation, pour les pousser ensemble, 
et d'un pas mesuré, dans la carrière des conquêtes pacifiques 
et libérales. 

» Pour nous Messieurs, nous ne pouvons nous défendre de 
quelque orgueil, en jetant les yeux sur de tels résultats, et en 
pensant que l'un des premiers nous avons porté un jugement 
public et réfléchi sur l'œuvre qui aété ainsi accomplie. Nous 
avons la conscience que, lorsque le moment de l'histoire sera 
venu pour cette œuvre, la sagesse des temps qui nous sur 
vront donnera à notre jugement une éclatante confirmation 

i Avocats , 
» En reportant en partie au pouvoir judiciaire le mérite de 

l'amélioration successive de nos lois, nous avons à l'avance 
rendu à votre ordre le témoignage' publique dont il est digne. 

» Si la législation s'éclaire et se réforme par la jurispru-
dence, la jurisprudence reçoit de vos lumières sa première 
impulsion. Nous ne pouvions, dès lors, qu'unir dans une mê-
me pensée la magistrature et le barreau. 

J> Cet hommage rendu à la haute utilité de votre concours 
n'est pas, croyez-le bien, une dette payée a l'usage, niais 1' 
quit d'une conviction sincère qui s'est formée et qui a gra 
dans une constante communauté de travail et d'efforts. 

« Continuez, par la loyauté, par le talent, par le savoir, a 
faire tourner au profit des intérêts privés et du bien public 
cette heureuse communauté. Nous vous demandons en cela 
une chose qui vous est facile, c'est de rester vous-mêmes. 

» Avoués, 

» Vous concourez avec Je barreau et avec nous à la distri-
bution de la justice, et quoique votre fonction soit plus mo-
deste, elle n'en est pas moins essentiellement utile. Placés les 
plus près des justiciables, vous êtes les premiers à constater 
l'efficacité ou l'imperfection de la loi. Aussi, dans cette ap-
probation que nous venons de donner à l'influence si salutriie 
et aux progrès si importansde la jurisprudence, une part lé-
gitime vous revient. En vous la faisant sans réserve, nous 
sommes sûr d'être interprète impartial de la haute satisfac-
tion de la Cour. » 

de traitement à raison des fonctions qui leur sont attribuées. 

Par suite de la création de la 4' chambre temporaire, le 

roulement de la Cour, arrêté en assemblée générale le ÏA 

août dernier, a été modifié comme il suit : 

\n CHAMBRE. — M. Séguier, premier président; M. Pécourt, 
président. 

Conseillers: MM. Brisson, Chaubry, Dupjès, Duboys, Ame-
lin. Chalret, Champanhet, Bilphot, BosquiRqu, Didelol. 

Conseiller auditeur : M. Fagot de Baure. 
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 CHAMBRE. — M. Silvestrede Cbauteloup, président. 
Conseillers: MM. Momnerqué, Chrétien de Poly, Faute, de 

Vergés, Poultier, Caschon, Le Gprrec, llrethous-Dela^sère, 
Zaugiacomi, Parlarrieu-l.afosse. 

Conseiller auditeur : M. Cardon de Montigny. 
3 e

 CHAMBRE. — M. Simonneau, président. 
Conseillers : MM. Froidefond, Grandet, A. Séguier, Lassis, 

de Bastard, Delahaye, Aylies, A. l'ortalis, Mutinas, Kigal. 
Conseiller auditeur : M. de Boissien. 
ie

 CHAMBRE (temporaire). — M. Cauchy, président. 
Conseillers : MM. Espivent, Lechanteur, Philipon, Vanin, 

Petit, d'Esjarbês de Lussan, Perrot de Chézelles, Dequcvau-
villers, F. l'ortalis, Koussigné. 

Conseiller auditeur : M. Noël du Payrat. 
CHAMBRE DES MISES EN ACCUSATION. —-M. Agier, président. 
Conseillers : MM. Cabaille, Holland de Villargues; Duzon, 

Hémar, Lamy, Bergognié. 
Conseiller auditeur : M. Terray. 
CHAMBRE DES APPELS BE POLICE CORRECTIONNELLE. — M. Mo-

réau, président. 
Conseillers : MM. Deglos, Taillandier, Try, Lefébvre, Bri-

sout-Iiarneville, Férey, Mourrr. 

Conseiller auditeur : M. Jurien. 

Le service d'avocat-général près la chambre temporaire 

sera l'ait par M. Poinsûl, substitut du procureur-général. 

La chambre temporaire, instituée par l'ordonnance 

dont lecture a été donnée à l'audience solennelle cb ren-

trée, sera installée par M. le premier président Séguier, 

mercredi prochain, et les plaidoiries pourront immédiate-

ment commencer. 

A cet effet, il a été fait dans les trois chambres civiles 

un appel d'un certain nombre de causes anciennes, soixan-

te à la 1" chambre, quarante à chacune des deux autres, 

lesquelles ont été renvoyées à la chambre temporaire. 

'< Le Roi, a dit M. le premier président, a cru devoir 

;réer une 4e chambre civile pour l'expédition des affaires 

» Il est donc probable que c'est au Palais, comme le croient 
certains auteurs, que du temps de la domination romaine dans 
les Gaules se tenaient les magistrats municipaux, ordo muni-
çipaUà., ■' 

» .Selon Adrien do Valois, Eudes serait venu au Palais pour 
se protéger mieux contre les Normands, et placer entre eux et 
lui le fil de l'eau. Mais longtemps auparavant ce lieu avait été 
le théâtre d'une scène tragique où éclata dans toute son àpreté 
la barbarie vierge encore des mœurs flanques. C'est au Palais 
quoThéobald etGontier, fils de Clodomi'r, furent assassinés de 
la propre main de leurs oncles, Childebert et Clotaire. Clotaire 
surtout se montra implacable dans le meurtre, et menaça de 
mort son frère, qui lui demandait grâce pour la vie d'un des 
princes, qui tenait embrassés ses genoux. 

» Lès Vois égorgëreiltenSuite, parce qu'ils étaient les compa-
gnons de-leurs neveux, les enfaiis des officiers du Palais, qui ce 
jour-là, dit Félibien, se trouva plein de sang et de carnage. 
Apres quoi, ajoute le même, Clotaire, montant à cheval, rega-
gna Soissons aussi tranquille que s'il ne lui fût rien arrivé. 

» Les rois de la seconde race n'habitèrent pas le Palais; 
mais Hugues Capet en fit sa demeure. Sur l'emplacement au-
jourd'hui occupé par le Prado, se trouvait une des plus vieilles 
chapelles dont il soit fait mention dans l'histoire, la chapelle 
Saint-Barthélémy. A cette occasion, elle devint chapelle 
rovale. 

une inondation qui le dévasta en 1690 le rev do i. 

refait dans le goût moderne. e"chaussé
e
 f

ut 
» Dans la chapelle était le trésor des Chartes 

Louis se fit construire une bibliothèque sacrée 
il venait pisser de longues heures. Les livres 

furent partagés entre les corJeliers, les jacobins" n 
de Iîoyaumont. 

Dans les jours de grandes cérémonies rel 

rfsde 'à sain» 

après sa 

l'abb 
niort 

aye 

• Le clérgé de la Sainté-Chapelle jouit de tou ■ temp^de^
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."ou-bles prérogatives Une bulle de Jean NXU l'affranchit 
ridictionépiscopale; mais ce ne fut point assez pour p 111 

civiles arriérées ; les avocats devront se tenir prêts pour 

que cette mesure ait incontinent son utilité. » 

i ac-
grandi 

Après ce discours, M. Chaix-d'Est-Ange, bâtonnier, et 

les membres du Conseil de discipline, ont, conformément 

au décret du 15 décembre 1810, réitéré leur serment. 

L'audience est levée. 

Une ordonnance royale du 20 août dernier avait ordonné 

la formation d'une 4" chambre temporaire à la Cour royale 

de Paris; par une autre ordonnance en date du 2 novem-

bre présent mois, la composition de celte chambre a été 

formée ainsi suit : 

Président: M. Cauchy. 
Conseillers : MM. Espivent de la Yillcboisnet, Le chanteur, 

Phil'qion, Vanin, Petit, d'F.sparbès de Lussan, Perrot de Ché-
zelles, Dequevauvillers, Frédéric l'ortalis, Roussigné. 

Conseiller-auditeur: M. Noë) duPayral. 

Cclto ordonnance porte en outre que les magistrats com-

posant Cette chambre ne recevront aucune augmentation 

TRIBUNAL CIVIL DELA SEINE. 

(Présidence de M. de Belleyme. ) 

Audience solennelle de rentrée du 3 novembre. 

Le Tribunal civil de la Seine, toutes les chambres réu-

nies, sous la présidence de M. de Belleyme, a tenu au-

jourd'hui son audience de rentrée, et a repris le cours de 

ses travaux pour l'année judiciaire 1843-1844. 

M. lu procureur du Rot Boucly et ses substituts ont pris 

place sur les bancs du ministère public. 

Ou remarqueit au barreau M" Chaix d'Ëst-Ange, bâ-

tonnier, et les membres du Conseil, ainsi que les membres 

de la chambre des avoués. 

M. de Charencey, substitut de M. le procureur du Roi, 

s'exprime ainsi: 

« Messieurs, 

A l'approche du jour qui ouvre l'année judiciaire, et par 
lequel vous préludez à un nouvel accomplissement de vos 
devoirs, le magistrat auquel est échu l'honneur de porter la 
parole devant vous éprouve un véritable embarras. La solen-
nité qui nous réunit en ce moment s'est renouvelée tant de 
fois; tant de discours ont été prononcés, qu'il lui semble dif-
ficile de rencontrer un sujet qui excite votre intérêt, qui sou 
tienne même votre attention. S'il veut, par exemple, faire 
l'éloge d'une de ces qualités de l'âme et de l'intelligence dont 
l'exemple se trouve dans vos rangs, ou encore célébrer quel 
qu'une des fonctions dont se compose votre grave et imposant 
ministère, ne doit-il pas craindre de se trouver.plagiaire, mê-
me à son insu? 

» Les grands magistrats, d'autre part, ont presque tous été 
passés en revue. Quelques-uns ont eu une vie si éclatante, que 
l'histoire générale ne nous avait rien laissé ignorer de leurs 
actions, de leurs paroles. Ceux qui n'étaient placés que dans 
un demi-jour historique ont été recherchés par des esprits 
curieux; investigateurs, qui ont animé vos audiences par la 
forme dramatique, oratoire, dans laquelle ils les ont enve 
loppés, et ne se sont guère arrêtés que quand la liste a été 
épuisée. 

» Me pardonnerez-vous d'avoir tenté d'innover, d'avoir 
voulu faire un profond retour dans le passé? Il m'a paru que 
l'histoire des lieux consacrés par votre justice, de ce Palais 
que Clovis trouva debout, et qu'on veut agrandir aujourd'hui, 
après quatorze siècles, ne serait pas indigne dé fixer un ins 
tant vos regards. 

» Si | je m'étais trompé, j'aurais droit encore à votre 
indulgence, car je serai entré le premier dans une carrière 
où d'autres sans doute seront heureux après moi. 

» Et puis une autre pensée m'a servi degnide. Ces travaux 
depuis longtemps promis au Palais-de-Justice, qui tant de fois 
ont été annoncés et retardés, ont enfin reçu un commence-
ment d'exécution. —Ils devaient, selon le plan primitif, porter le 
Palais au couchant jusque sur la rue de Harlay; au sud seu 
lernent jusqu'à cette rue projetée qui passe au bout de l'ex-
trémité méridionale de la Cour des comptes, le reste ne devant 
donner lieu epi'à des restaurations. Grâces à Dieu, on s'est 
aperçu à temps qu'il ne fallait point emprisonner la Sainte 
Chapelle dans une étroite ceinture de bâtimens qui auraient 
empêché l'air, et presque l'admiration, d'arriver jusqu'à elle. 
Ou a donc parlé dé transférer le Palais jusqu'au quaidesOr 
f'évres, sa limite naturelle. Mais pour que, semblable à lui 
même des deux côtés, il n'ait plus d'autre voisinage que ce-
lui de la foule qui passe, et puisse régner librement d'une ri-
ve à l'autre, il faut acquérir un îlot intermédiaire de niai 
sons. 

» Espérons qu'un projet digne de sincères éloges ne ren 
contrera pas d'obstacles, et qu'au nombre de ceux qui récla 
ment instamment sou exécution, il me soit permis de faire in 
tervenir l'histoire. Dire ce qu'a été le Palais, n'est-ce pas indi-
quer ce qu'il doit être, et placer son avenir sous la protection 
de son i iassé ? 

» Mi n sujet une fois arrêté, j'ai - été cependant, je l'avoue 
effrayé de son immensité. Par une destinée particulière, le Pu-
lais tour à tour, demeure des rois, siège et berceau de la jus-
tice, théàiredes procès célèbres, gardien des grands accusés 
réunit plus de souvenirs qu'on n'en trouverait dans vingt 
monumens historiques. 

» J'ai donc dû me resserrer; je me bornerai à faire ici l'his-
toire des bâtimens, eu y comprenant quelques faits politiques 
queje recueillerai sur mon passage. 

» Le Palais-de-Justice est presque aussi vieux que celui 
des Thermes.—'l'eus les monumens delà même antiquité ont 
péri, ou n'offrent que des ruines. Il est certain qu'il était édi 
lice public même avant l'invasion des Francs dans les Gaules 
En preuve de cette assertion, il suffit de rappeler une circons-
tance récente. 

» En 1781, lorsque des fouilles furent faites en avant de la 
Sainte-Chapelle, sous les bâtimens oui bordent la rue de lalia-
riHerie. de l'autre coté de la grande grille, on trouva parmi les 
décomBrcs d'une fort vieille construction un cippe quaqraogu-
laire en pierre haut d'environ six pieds, et datant, selon 
les apparences, du quatrième siècle. L'image en grand -relief de 
Mercure, fut reconnue sur l'une des faces de ce monument. Ou 
croit que c'est Ma'ia, mère de ce dieu, qui, sous la figure d'une 
Féru me vêtue et portant diadème, occupe la seconde l'ace. Sur la 
troisième et la quau-iè ne face se trouvent un emblème du f'o-
leil au printemps, et l'effigie d'un jeune dieu qui, aux attributs 
d'Apollon, l'arc et le carquois, jbi'uj ceux relatifs à la naviga-
tion des rivières. 

» Or, ou saitque dans l'ile de Lulèeo, ou premier Pa'is, la 
navigation était la chose la plus importante, a tel point, que les 
armes de. |a \ iHe éiuiept ijfi navire, 
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chapelain de marcher l'égal des évoques 
jour le titre de pape de la Sainte-Chapelle 

Je ne sais pourquoi cette pensée mecomluit au 1 m,.; • 
mortalisé par Boileau. Mais jo laisse le poème pour on -l" '"î" 
poète. La mort eut bien vite fait raison aux chantres ru 
chanoines de celui qui avait tant égayé le Parnasse àïeu 

rs de-
porte . 

» Kobert-le-Pieux se maintint dans le manoir paternel. Il 
pisse pour avoir rebâti complètement le Palais, et, à dater 
de son règne, l'histoire et l'art marchent avec plus de certi-
tude. De son temps se sont vues la chambre de la Concierge-
rie, qui fut depuis la chambre nuptiale de saint Louis; la 
chapelle de la Conciergerie, celle de la Chancellerie. 11 fonda 
une autre chapelle du nom de Saint-Nicolas. Où était cette 
dernière? les auteurs différent d'avis sur ce point. Quelques-
uns la placent où est aujourd'hui la Sainte-Chapelle, au même 
lieu où, dans l'année 1180, entre Robert et saint Louis, Louis-
le-Jeune éleva une chapelle à la Vierge. D'autres, et je crois 

ur opinion plus fondée, prétendent qu'elle occupait la salle 
des Pas-Perdus, en face la chapelle Saint-Barthelem y. 

Les magnifiques et imposantes dimensions decette salle, 
qui ont toujours été maiii tenues, n'indiquent-elles pas en effet 
qu'elle a dû être un emplacement religieux? Il est certain, 
en outre, et nous le verrons plus tard, que ele temps immé-
morial il y a eu dans cette salle une chapelle, qui, à la vérité, 
a été incessamment refoulée vers la partie orientale, sur la rue 
delà Barillerie, mais qui a existé presque jusqu'au moment de 
la révolution. Enfin, s'il est vrai que Louis-le-Jeuno ait élevé 
une chapelle à la Vierge là où plus tard saint Louis éleva la 
S.iiute-Cliapelle, rien n'indique que ce soit sur le terrain dé-
dié à saint Nicolas. Un auteur dit au coniraire que c'est sur 
l'emplacement d'un autel de Xolre-Dame de l'Etoile ou de 
rAdoration des Mages. 

» Voici, au surplus, une induction cpii me parait décisive. 
Tous l'es auteurs conviennent que Louis-le-Gros répara la 
bapelle édifiée par Bobert. Or , comment admettre que 

Louis-le-Jeune, son fils, ait refait, en lui donnant un nouveau 
nom, cette chapelle, qui de son temps devait être toute neuve 
encore? 

Ainsi, il faut bien le reconnaître, c'est sur un sol autre-
:bîs béni que s'agite, que se presse cette foule, que des inté 
rèts divers appellent chaque jour au sanctuaire do la justice. 
Nous y voyons les membres du barreau préluder aux luttes 
animées dont bientôt vous serez les arbitres ; le client vient y 
-apporter à son défenseur uuargumeut oublié, et tâche de lui 
inspirer pour le dernier moment une verve suprême etrdési 
sive; et par une étrange vicissitude des siècies, la chicane et 
'a controverse aiguisent aujourd'hui leurs armes les plus acé-
rées là où jadis on prêchait à nos pères la paix évangélique 
et l'oubli des injures. 

»Ce point de topographie une fois fixé,il importe de remar-
quer que le parquet du procureur du Roi siège dans la tour 
qui faisait autrefois le clocher de la chapelle. 

En 1157, Louis-le-Gros mourut dans le Palais. L'histoirea 
conservé de lui de nobles paroles prononcées au dernier mo-
ment. Combien le temps est un puissant maître, et comme i 
se plaît aux jeux les plus bizarres, aux effets les plus impré-
vus! Puis-je m'étonuer assez d'avoir à répéter ces paroles §ous 
les mêmes voûtes qui les recueillirent, il y a huit siècles, de la 
bouche d'un roi de ïYance expirant : « Souvenez-vous, mon 
» fils, disait le monarque, et ayez toujours devant les yeux que 

l'autorité royale n'est qu'une charge publique dont vous 
» rendrez un compte très exact après votre mort. » Muni de 
cette instruction paternelle, Louis-le-Jeune parcourut qua-
rante-trois années de vie le sceptre à la main, et. partit lui-
même du Palais en 1180 pour le jugement do Dieu. 

«Après, vint Philippe- Auguste, et j'ai à raconter de lui plu-
sieurs faits qui se lient à son séjour dans le Palais. 

C'est là qu'il épousa en secondes noces Ingelburghe, sœur 
de Canut, roi de Danemark. 

Un soir il regardait par une de ses fenêtres couler l'eau de 
la Seine, lorsqu'il fut désagréablement assailli par une odeur 
infecte qui monta vers lui, parce qu'au dessous des voitures 
sillonnaient la boue épaisse qui croupissait alors dans les rues 
de Paris, « Le roi sentit la pueur si corrompue et s'en tourna 
» en grande abomination de cœur. Il manda li prévôt li bor-

gèpis et ordonna que toutes les rues fussent pavées soigneu-
sement de grés gros et forts. » 
«Ainsi commença le pavage de la capitale. Pour assurer et 

âter les travaux, un sieur Gérard de Melcy donna onze mille 
marcs d argent. J'avais bâte d'arriver à ce trait, et je croirais 
même faillir au bien public que de ne pas le proposer en 
exemple aux financiers de notre temps. 

Je puis à présent vous donner une idée du luxe de nos rois 
au XII e siècle. Un autre jour, Philippe-Auguste fit savoir à 
l 'Hôtel-Dieu qu'il abandonnait pour les pauvres les tentures 
et tapisseries de son royal appartement. C'était de la paille 
im'.tée et tressée, qui fut reçue avec grande i connaissance. 

» J'arrive à saint Louis, et avec ce roi qui fut à la fois un 
saint, un législateur, un héros, commence une ère nouvelle 
pour le Palais. L'histoire, la religion, et l'art s'y établissent à 
la fois. Pour recevoir dignement les saintes reliques venues 
d'Orient, la Sainte-Chapelle s'élève, monument digne de tous 
nos éloges, chef-d'œuvre incomparable, où se sont rencontrés, 
fondus d'un seul jet, le génie d'un grand artiste et la vertu 
d'un grand roi. La Sainte-Chapelle a toujours été le type le 
plus pur, et en même temps l'œuvre la plus achevée à Paris, 
de cette architecture dont nos pères surprirent le secret chez 
les Sairazins. L'analyse seule de ses beautés matérielles de-
manderait un volume. Nulle part on ne trouve plus de légèreté 
hardie, une plus grande abondance de traits délicats, d'orne-
mens riches, variés, minutieux, qui sont le charme du genre 
gothique, comme ils en sont le caractère. Si je voulais, Mes-
sieurs, faire avec vous le tour extérieur du monument, m'ur-
rèter devant ces fenêtres en ogives, si belles jadis par leurs 
teintes éclatantes et leurs splendides personnages, devant ces 
tourelles, sentinelles gracieuses qui gardent et décorent à la 
fois la façade; si, entraîné à la suite de détails ingénieux et 
finement œuvres, je m'élevais jusqu'à ce toit, dont le faite imi-
tant la carène renversée d'un navire, a semblé au poète du 
haut des tours Notre-Dame le dos d'un éléphant çbaraé de sa 
tour; si entrant ensuite dans cette double égl itc, d'où la 
prière s'élançait vers le ciel de deux étages superposés, je 
vous faisais admirer la pierre ici se dressant c-n faisceaux de 
(olonnettes sveltes et minces, plus haut se projetant par une 
courbe flexible, en arceaux à vive arête, là se divisant, là se 
réunissant, s'intersectant avec une grâce infinie; plus loius'é-
papouissant en rosace brillante, se posant, se prolongeant, se 
découpant en élégante balustrade, se transformant en bou-
quèts de sculpture, limite indécise entre l'art du statuaire et 
celui de l'architecte, serpentant en festons, s'agenecant eu 
"iiirlandes, en couronnes, se couvrant comme une étoffe lé-
gère de mille dessins à souhait pour le plaisir des yeux ; 
s'assouplissent en un mot, «'animant en mille manières pour 
reproduire les fantaisies d'une imagination libre et inépuisa-
ble; je serais trop court pdur mon sujet: mais ne serais-je pas 
trop long pour vous, Messieurs, et surtout pour moi-même, et 
sans servira Pierre de Montereau, ne me nuirais-je pas dans 
vos esprits ? 

D Historien modeste, je retracerai seulement quelques prin-
cipaux souvenirs. 

» La première flèche de la chapelle était un modèle de té-
nuité, (le grâce aérienne; On éùt dit de la dentelle de pierre. 
Sauvai l'appelle une drs mcn-i'illcx du monde; elle périt par 
le feu en 1050, cl, fut remplacée par uu clocher, œuvre remar-
quable cneun-, mais qui dut disparaître parce qu'il menaçait 
ruine avant la révolution. L'eau envahit les fb-udsnieM de \\> 

(Kfice Çqinqifl lalUmmeM u \ ait attaqué Is sommet, et âpre* 

pens. En 1711, une dépouille mortelle arrivait à leur 
c'était la sienne. Ils la reçurent, et lui donnèrent sous 

leurs dalles, l'hospitalité glacée du tombeau. Etait-ce une 
geance, était-ce un pardon ? Question délicate, et do ' ' VCn' 
la solution à votre sagacité et à vos recherchés. 

lent
 Je
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i Outre la Sainte-Chapelle, saint-Louis ajouta au Palai 
lie, la chambre, les cuisines qui portent son nom et i 

rande chambre du Parlement, plus tard restaurée par I • 
XII, et où siège en ce moment la chambre criminelle doT 
Cour de cassation. ' la 

» Derrière le Palais, se trouvait le jardin des mis sa» 
par un mince filet d'eau de deuxpstites îles qui se tou'. -h aïo 
presque. Dans ce jardin, saint Louis reçut l'hommage de 
grand vassal Henri II!, roi d'Angleterre. Sur ce qu'il y tâi ^l 't 

souvent, écoutons le sire de Joinville: « Aussi, plusieurs f ' 
».aivu qu'au temps d'été le bon roi venait au jardin vël 
» d'uue cotte de camelot, d'un surcot de tiretaine sans'man

U 

» ches, e: d'un mantel par dessus de sandal noir. Il faisait l" 
» étendre des tapis pour nous asseoir auprès de lui, et' là fe^ 
» sait dépêcher son peuple diligemment, comme au bois de 
? Vincennes. » 

» Ce sont d'étranges privilèges que ceux de la gloire ! Mal-
gré les devanciers et les successeurs, le Palais-de-Justice tgt 
resté le Palais par excellence de saint Louis; son nom, sou 
souvenir se trouvent partout; on croirait que son ombre vient 
errer quelquefois dans les longs corridors, sous les arcades re-
tentissantes. 

» A la Cour de cassation on m'e montré un banc mval en 
vieux chêne, dont le dos mobile s'avançait et se recula.t à 'a 
commodité du roi de France, soit qu'il voulût tourner vers sa 
table, pourvoir à l'expédition des affaires du royaume soit 
qu'il préférât, placé contrairement, se récréer par la vue ar-
dente de son vaste foyer. C'est le banc de saint Louis. On m'a 
fait voir dans les cours des prisonniers des tables en pierre 
rongées, noircies par les siècles. Ce sont les tables des charités 
de saint Louis, sur lesquelles il coupait, de ses royales mains 
le pain qu'il distribuait ensuite aux pauvres. A la vue de ces 
précieuses reliques de notre histoire, j'ai été saisi d'un saint . 
respect. Uu magistrat a le droit de s'émouvoir à la pensée de 
saint Louis, car, nous autres, Messieurs, nous descendons 
directement de ce grand justicier du royaume; notre justice 
moderne procède à travers les siècles de son antique et royale 
justice, et je m'assure qu'en retrouvant aujourd'hui parmi 
nous la loyauté et l'amour du bien qui l'animèrent jadis, le 
grand roi voudrait bien, malgré l'éloignement, nous recon-
naître encore pour ses héritiers. 

» Philippe-lc-Bel restaura le Palais, le rebâtit même en 

partie, il en agrandit l'enceinte, en y comprenant la chapelle 
Saint-Michel-de-la -Place, placée précisément sur l'endroit où 
furent faites les fouilles dont je parlais en commençant. J'ai 
omis de dire que Philippe-Auguste avait reçu le baptême dans 
cette chapelle. 

» Tout le monde connaît les querelles ardentes de Philippe 
et du pape Boniface; mais après la mort de ce dernier, la tiare 
et la couronne se rapprochèrent, et c'est par toutes deux que 
fut résolu le procès des Templiers, énigme mystérieuse et ter-
rible dont le mot est resté dans les ténèbres de l'histoire. Ac-
cusés à la manière des premiers chrétiens, de choses mons-
trueuses et absurdes, tes chevaliers eurent à subir encore l'im-
putation d'hérésie. Peut-être n'étaient-ils coupables que de ri-
chesses et de puissance, et leur crime ne fut-il autre que la 
cupidité et l'envie de leurs accusateurs. 

«Quoi qu'il en soit, les dépendances du Palais furent le théâ-
tre d'un acte funeste de ce drame. Le grand-maître et le maî-
tre d'Aquitaine avaient, à ce qu'il paraît, fait dans le prin-
cipe des déclarations fâcheuses pour leur ordre. Plus tard ils 
se rétractèren*, et déclarèrent qu'ils étaient prêts à mourir sur 
leur rétractation. Le roi prit leur vie en gage de leur parole, 
lis furent mis à mort derrière le Palais. 

» Ne songèrent-ils pas, au dernier moment, à ce roi qui avait 
rendu la justice au même heu sans y jamais verser de sang, 
et ne réclamèrent-ils pas ses prières, comme un suprême se-
cours ? 

Mais si leurs yeux s'abaissèrent un instant vers la terre, ils se 
relevèrent bien vite vers le ciel. Du passé impuissant à les pro-
téger, ils en appelèrent, dit-on, à l'avenir qui pouvait les 
venger, et en expirant ils mandèrent à bref délai leur juge à 
l'audience de Dieu même. On pensa que ce Dieu redout ible 
avait agréé leur appel quand on vit le roi partir dans les dé-
lais de l'ajournement pour la barre de l'éternité. 

» Ce serait une erreur de penser que les rois quittèrent 
tout-à-fait le Palais quand les Parlemeus s'y établirent. Les 
preuves du contraire abondent. 

» En 1520, c'est au Palais que Robert, comte de Flandres, 
vint faire hommago à Philippe-le-Long, et maria sou petit-
fils Louis de Crécy à Marguerite, fille du roi. En 1575, pen-
dant la captivité du roi Jean, le dauphin, son fils, demeurait 
au Palais, et c'est dans sa chambre que Marcel, prévôt de 
Paris, et roi de la populace révoltée, égorgea de sa main les 
maréchaux de Champagne et de Normandie. Dieu sait ce qui 
serait arrivé du jeune roi, dont les vêtemens furent couverts 
de sang, si ce méchant homme ne lui eût donné son chape-

ron pour sauve-garde ! 
» C'est au Palais que Charles \I publia son é-dit de grâce, 

que l'empereur Sigismond vint demeurer, et causa un grand 
scandale à une audience, en se plaçant au-dessus du roi, et 
en faisant un chevalier. Les plus mt-coutens n'osnient rien di-
re, parce qu'il était grand partisan du duc de Bourgogne. EH 
1551, François Ier rendit le pain bénit comme premier parois-

sien à la chapelle Saint-Barthelemy. , . 
» Si le temps me pressait moins, Messieurs, et si je notais 

presque obligé de traverser un siècle par minute, je 
n'au ais pas fini avec les souvenirs, et je voudrais sa-
luer par un mot, en passant, maint fait vieux, attrayant, 
queje découvrirais bien à son parfum historique. Je recher-
cherais, par exemple, quelle chambre occupait l'empereur 

.Charles IV lorsqu'il vint à Paris avec son fils Venceslas, en ac-
complissement du vœu qu'il avait fait de visiter l'abbaye de 
Saint-Maur. 
»Leroi Charles V d 'p'oya pour lui un luxe inaccoutumé au 

bout de la salle des Pas-Perdus. Là où sont aujourd'hui la 
et la 3 B chambre du Tribunal, se trouvait une immense table 
de marbre, « lapins belle tranche de marbre, dit un auteur, 
qu'on ait jamais vue. » Table célèbre daus l'histoire, où pen-
dantsix ou sept siècles ont eu lieu les festins des rois, soit a 
leur mariage, soit le jour de leur entrée; où étaient traites 
les empereurs, rois et princes étrangers; où se tenaient les 
grandes assemblées et les réunious solennelles. 

Il lui donna sur cette table un repas qui fut interrompu 
par un divertissement vraiment royal. On vit s'avancer tou 
a coup un vaisseau mû par des ressorts secrets. Bientôt après 
apparut la cité de Jérusalem avec ses tours chargées de ^a ' 
razius. Godefroy de Bouillon descendit du navire à la tete «j 
ses guerriers ; des échelles furent appuyées aux murai Mes ;j 
combat furieux s'engagea. Ai -je besoin de dire que 'e ' ' 
royal in se termina pas ayant que la croisade eût eu i 
plein succès, et que les infidèles, renversés et vaincus, eusse 

abandonné las lieux saints aux chevaliers! . „ 
»De plus, il me paraît probable (et cependant je n'oserais p^ 

affirmer legèremeritun fait aussi grave) quedansle mèmerepy 

Charles dut à la munificence de son lune de porter à sa t botic-lK les 

mets avec une fourchette, avantage tout nouveau pour p fii 
les V lui-même, et que ses devanciers s 
jamais connu. Le soir, de nouveaux 

mai» IVmpfivur, fatigué sans doute île tant 

trône n'avajW 
plaisirs se préparai*^ 

Phoniieui s, «« 
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„Ha k rentrer dans son appartement. Le roi alors, accom-
jndaa renuci ftf J„„„*, „,.n nHp r.hambre. ou il maTrTe3 seigneurs, se rendit dans "la grande chambre, ou 

faSa plusieurs heures, dit Sauvai, à ouïr un concert de dm 

musique- „
 J Dm

 offrait alors un admirable aspec 

jir et blanc, le plein-pied res 

• où l'a 
: alternative 

tiiremeiit pavée de marbre noir 
61

 hlaifà un immense damier où l'œil s'égarait, se jouait en 
66 e U bertéà travers une alternative illimitée de cases tout a r

f
b?s l a n onieuses et disparates. Au-dessus des têtes le vieux t£ aussi élevé que dans les forêts, s'arrondissait, se ci -

î u èn voûte, et par cette couleur gothique et severe que la 
r tlisiede nos jours a tant remis en honneur, faisait un fond 
[ Renient assorti à la profondeur du point de vue. Dans 
? X s'élevaient de distance en distance des piliers en bots 

« niais dont les tons, trop foncés pour être s] près du sol, 
P ' ,t rehaussés d'or et d'az;ur. Dans ces piliers étaient ouver-

te niches où se voyaient les statues des rois de 1 rance, cou-
S\îr«ii tête, avec une inscription rappelant leur nom et l'é-

renne t ii . . , , . » -

etai 
te: 

«mie ou ils avaient pris et quitté le trône. 
Vinsi selon l'usage antique, le roi de l' rance trouvait reu-

■ ' lans 'son vestibule les portraits de ses ancêtres. Ils étaient 
D ' S ésentés : les malheureux et les fainéans, les mains basses et 
^'tantes ' les braves et les conquérans, les mains hautes. 
^ N'était-ce pas, Messieurs, un spectacle digne et imposanl, 

' nectacle national surtout que celui de ces anciens maîtres 
d" la patrie semblant dominer ou protéger encore après la 
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rès immobile et muet au-dessus de la foule agitée et 

mor ' ,*o°\l ,irs au'on ne lisait guère et que l'im primerie u'ét bruvanie. -nui " n , ° > . . 1 . ii-
laitpas même connue, u etait-ce pas la de 1 histoire publique 
et populaire entrant par les sens dans l'intelligence, et qui 
nlus d'une fois dut réveiller une joie patriotique au fond du 
cœur de l'habitant de Paris? Et puis je m' magine que les 
hommages, les censures franchissaient le seuil royal, et que 
chacun eles lois de marbre avait ainsi un enseignement pour 
son successeur couronné. 

> Il arriva cependant un jour que deux des niches royales 
furent deseries, et qu'on vit Cbarlemagne et saint i ouis s'a-
cheminer vers une des extrémités de la salle des Pas-Perdus. 
C'était en 1-177. Louis XI venait de reconstruire en entier cette 
chapelle que le temps avait repoussée, comme je l'ai dit, sur 
la rue de la Barillcrie. Il posa à la porte du sanctuaire les 
chefs augustes de ladeuxième et de la troisième races, et se fit 
lui-même représenter à genoux aux pieds de la Vierge. Que 
faisait là le monarque superstitieux et cruel? Peut-être s'ex-
cusait-il auprès de sa bonne dame, de sa petite maîtresse, desa 
grande amie, d'avoir, par ijenlille industrie, comme parle 
Prantôme, fait mourir le duc de Guyenne, son frère, lors-
qu'il y pensait le moins. 

i La succession des heures, au reste, amenait une étrange 
succession de scènes dans le môme lieu, et le moraliste devait 
s'étonner d'avoir à y ressentir les impressions les plus di 

verses. 
» Cette salle, qui se vait à la fois aux festins et aux prières 

des rois, qui était un portique et un forum pour la justice, 
était encore le berceau de notre gloire théâtrale. 

» Quand la haute politique, quand la diplomatie faisaient 
trêve de solennités quand les rois descendaient delà table de 
marbre, la bazoche y montait, et par un incroyable privilège, 
devenue héritière des rois, elle y représentait ces moralités, 
ces mystères si renommés dans le moyen-âge, monument d'm 
génieuse naïveté, décorant à son origine cette route où l'art 
rencontra plus tard les chefs-d'œuvre de Corneille et de Mo-
lière. Qu'étaient ces pièces, en quoi différaient-elles, en 
quoi se rapprochaient-elles des autres pièces jouées par les 
Coqueluchitrs, la Mère Folle, les Confrères de la Passion , les 
Enfans sans souoi, dont le chef s'appelait le Prince des Sots, 
et portait un capuchon surmonté d'oreilles d'âne? C'est ce 
dont je ne veux pas m'inquiéter; mais n'est-ce pas pour moi 
une obligation, et comme un devoir de convenance, de dire 
un mot, puisque j'ai prononcé son nom, ele cette bazoche 
qu'une destinée solidaire unit si longtemps à l'ancienne ma-
gistrature, et dont quelque représentant s'apprête peut-être en 
cette enceinte à donner sans réserve son attention quand 
vient un point d'histoire qui prend tout l'intérêt d'une per 
sonnalité? 

» La bazoche était une espèce de royauté particulière, ex-
ceptionnelle, constituée au sein de la royauté générale. Le 
roi de la bazoche, au milieu de ses maîtres des requêtes ordi-
naires et extraordinaires, de ses procureurs et avocats-géné-
raux, était un véritable souverain ayant juridiction absolue 
sur tous les clercs non mariés et non pourvus d'offices; sta 
tuant sur tous crimes et délits entre ses sujets, et ne recon 
naissant de supérieur que leParlement. Pour l'historien, c'est 
une apparition surprenante et inattendue que celle do ce 
pouvoir, qui avait jeté des racines si profondes, qui produi-
sait des effets si remarquables, si complets, dans l'ancienne 
société française. Ce n'est point ici le lieu de présenter sur 
son origine quelques observations, que j'appuierais cependant 
sur de fortes analogies et probabilités historiques. Ce que je 
veux dire seulement,' c'est que ce pouvoir était accepté par 
tous, qu'il vivait du consentement unanime : le Parlement 
même aimait la bazoche. Comme aujourd'hui, les graves et 
sévères magistrats avaient une douce indulgence, une bien-
veillance aimable pour cet âge qui vient chercher l'expérien-
ce, et qui semble donner en retour le mouvement et la vie. 

i J 'ai lu que, dans différentes occasions, le Parlement aida 
la bazoche de sa bourse , et voulut augmenter l'éclat de ses 
représentations. La vérité me force d'ajouter que les jeunes 
poursuivans de la gaie science s'étmt permis plusieurs écarts 
et ayant aiguisé outie mesure les pointes de l'esprit français, 
ce même Parlement fut obligé d'instituer une espèce de cen 
sure préventive, et d'ordonner qu'aucune pièce ne serait jouée 
avant dépôt au greffe et examen préalable. 

» Quelques-uns prétendent que la bazoche dut son insti-
tution et ses immunités à une vigoureuse et brillante sortie 
d'une troupe de clercs contre les Anglais. Quoique cette ori-
gine guerrière ne soit pas historiquement démontrée, je veux 
'a tenir un instant pour certaine, et j'ai à vous citer un beau 
faitd raies à l'appui de mon opinitn 

»^l'out Français paraît être soldat par droit de naissance; 
il n en est guère que sa pensée n'ait , à un certain moment 
de la vie, transporté sur le chemin qui mène à la gloire mi-
îtaire. Les membres do la bazoche furent toujours prêts, par 

le tait, a y revenir. Il ne leur suffisait pas , dans les loisirs 
'puis dérobaient à la clergie , de préparer la carrière à Ka-
enie ; ils voulurent encore acquérir le renom de prouesse. 

» Le roi Henri II ayant besoin de faire la guerre en Guyen 
ne, la bazoche lui fournit six mille combattans qui se condui-
sirent de telle sorte, que la protection royale leur fut acquise, 
« que différons privilèges leur furent concédés. Un de ces 
privilèges consistait dans le droit d'aller choisir dans les fo-
rets royales le Mai qu'ils dressa eut tous les ans dans la cour 
au Palais. 
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de Vicq, pour en avoir soin. Il lui donna six sols parisis par 
jour (1), un sol de plus précisément que n'avait octroyé le roi 
saint Louis à ses premiers conseillers au Parlement, et il le 
logea dans la tour même, à côté de l'horloge. C'est de là que 
cet étranger, établi gouverneur du temps, le mesurait aux ha-
bitans de la grande cité, et l'œil attentif sur la minute où l'a-
venir tombe dans le passé, jetait autour de lui dans les nuages 
cessons fugitifs de l'airain qui proclament à la fois l'avéne-
ment et la fuite des heures. 

» Je voudrais m'arrèter ici, Messieurs; mais la vérité me le 
détend : elle me presse, me pousse, et je suis obligé de tout 
dire. 

Donc, il y avait auprès de l'horloge une grosse cloche 
qui ne devait retentir que dans les mémorables circonstan-
ces. 

» Le 24 aoùt
t
1372, une heure sonna à l'horloge, heure à 

jamais funeste, après quoi la grosse cloche ébranla l'air de sa 
voix puissante. A ce signal, mille Français, la main et lecœur 
armés de fer et de vengeance, se précipitèrent pour aller égor-
ger d'autres Français plongés dans le sommeil. 

» Quelques heures plus tard, Coligny avait cessé d'exister, 
et la Saint-Barthelemy avait pris place dans l'histoire. Oh! 
combien le Palais dut haïr sa gloire, qui faisait qu'on n'avait 
pu se passer de lui, même pour un crime, et qui semblait le 
rendre complice de tant de sang versé ! 

» De ce roi, qui, aprèsavoirtiré de ses fenêtres sur ses sujets, 
mourut à la Heur de l'âge, bourrelé de remords, voyant ses 
victimes sanglantes se dresser autour de sa couche, je m'é-
lance plein d'effroi jusqu'à cet autre roi qui, pardonnant atout 
le monde, ne voulut pas pardonner à Sully, publia l'édit de 
Nantes, et fut le père de ceux dont il avait été forcé d'être le 

vainqueur. C'est à lui qu'était réservé l'honneur d'achever le 
Palais et de le mettre en rapport avec les nouveaux besoins. 
Ou retrouve encore les actes par lesquels à la condition de 
menues prestations féodales, et surtout à la charge de bâtir, 
il donna au président de llarlay les terrains delà partie occi-
dentale du Palais. 

Ces donations, Messieurs, ont été l'origine de la cour et de 
la rue qui ont conservé le nom de ce magistrat. Plus tard, 
pour célébrer la naissance du dauphin, il créa lui même la 
place Dauphine, et mit la dernière main au Pont-Neuf com-
mencé par son prédécesseur, et voilà pourquoi l'image de ce 
roi béni de son peuple semble regarder avec complaisance l'ou-
vrage sorti de ses mains et marque immobile, après tant d'an-
nées et de révolutions, l'extrême limite entre l'antique Cité et 
le nouveau Paris, rapprochés et réunis par ses soins. 

» Le Palais a*ait alors atteint son plus haut degré de splen-
deur monumentale. Enrichi des tributs successifs des siècles, 
il montrait dans son ensemble gradué toutes les époques de 
l'art. Il ne pouvait plus que déchoir, et c'est, hélas ! ce qui 
arriva; il subit d'une manièrcterrible la destruction, ce der-
nier et inévitable progrès de tout ce qui tient à l'humanité. 
Dans la nuit du 3 au 6 mars 1018, un incendie, dont les cau-
ses n'out jamais été connues, se déclara avec une incroyable 
violence dans la charpente et la magnifique boiserie de la 

rande salle ; en une minute, ce fut une mer de feu roulante 
et suspendue. Par malheur, il soufflait du midi un vent si im-
pétueux, que des vagues ardentes s'enfuyaient dans les airs, 
que des ardoises furent portées jusqu'auprès de Saint-Eus-
tache. En moins d'une demi-heure, la table de marbre ne fut 
plus qu'un amas de ruines; les statues des rois furent brisées 
et perdues, et toutes les salles entourant celle des Pas-Per-
dus, à l'exception de la grande chambre du Parlement, fu-
rent détruites. 

» Ne pourrais-je pas m'écrier ici : 

. . . Quis lalia fando 
Temperet à lacrymis ? 

* Dès le lendemain, le désastre était attesté par un arrêt du 
Parlement, enjoignant à toute personne « ayant trouvé des sacs 
» de procès, titres, registres, ou autres papiers, de les remettre 
» enrte les mains de Jean du Tillet, greffier de la Cour; dô-
» fendant expressément à tous autres, apothicaires, merciers, 
» papetiers, épiciers, de les acheter, sous peine de punition 
» exemplaire. » 

« Jacques Debrosses, le même architecte auquel nous de-
vons le portail restauré de Saint-Gervais, reçut l'ordre de se 
mettre à l'œuvre; eten 1624 la salle des Pas-Perdus sortit de 
ses mains ce que nous la voyons aujourd'hui, digne encore de 
son passé, offrant à l'œil une des plus belles ordonnances do-
riques, à l'esprit les plus nobles souvenirs, monument que 
l'étranger vient admirer chaque jour, entre tous les monu-
mens de la capitale. 

« En 1757, le feu attaqua le Palais par un autre côté, et 
consuma une partie des bâtimens de la Cour des comptes ; 
mais là, au moins, il ne semblait pas poursuivre l'histoire 
môme, et la chasser du monde matériel dans l'unique refuge 
des souvenirs et des. livres. 

» Pe« avant la révolution, de derniers et notables embel-
lissemens furent faits au Palais. On n'y parvenait du côté de 
la rue de la Barillerie que par deux escaliers, l'un en face 
cette rue, l'autre à l'angle méridional des bâtimens, tous deux 
obscurs, sans dignité; plus en rapport avec la voie sale et 
étroite qui était à leur pied, qu'avec l'édifice qui leur ser.vait 
de couronnement. 

» Pour remédier à un pareil état de choses, on ouvrit de 
l'autre côté de la rue de la Barillerie une cour circulaire, en 
pendant de la cour du Palais. Au fond de cette dernière cour 
s'éleva bientôt notre grand escalier, qui semble, à travers les 
maisons interposées, demander une échappée de vue sur No-
tre-Dame, ouvrage dans lequel se trouvent à la fois des beau-
tés et des défauts, mais dont l'œil aime les dimensions gran-
dioses. 

.» Je ne dirai rien de ces travaux si récens, car à peine sont-
ils entrés dans l'histoire. Mais il y aurait lacune dans mon ré-
cit si je ne parlais d'une addition faite au Palais par Louis 
XIV. Ce roi, qui un jour dans sa vie était venu au Parlement 
le fouet à la main , sentit dans sa vieillesse le besoin d'être 
protégé par la justice, il lui confia son testament, mais, roi ab-
solu même après sa mort il voulait, quand il ne serait plus, 
commander encore l'obéissance, par cette grandeur fidèle 
compagne de sa vie. Un bâtiment fut construit exprès pour 
recevoir le précieux dépôt, bâtiment impénétrable, inaccessi-
ble, si j'ai été bien instruit, et auquel l'œil étonné cherchait 
en vain une entrée. 

»Le roi avait cru élever un de ces sanctuaires au fond des 
quels reposent les objets inviolables et sacrés. Il n'avait fait 
qu'une île de pierre qui se dressa inutilement dans l'espace! 

» Te m'arrête, Messieurs, et cependant une longue carrière 
me resterait à parcourir. La Conciergerie seule ne serait-elle 
pas, par exemple, matière à un long récit, à de touchantes 
observations ? Que de scènes étranges et terribles se sont pas-
sées sous ses voûtes formidables, et que n'aurais-je pas à dire 
de ces lieux qui voient le crime à tous les instans, mais qui 
aussi ont vu la vertu et les plus hautes infortunes!... 

» Le temps qui me presse me force à me rendre justice: 
j'ai pris ce qu'il y avait d'aride dans mon sujet; les habiles 
viendront après moi, et c'est à eux qu'il sera donné de cap-
tiver puissammeut votre attention. 

» Le temps, Messieurs, qui pousse les plus grands événe 
mens sur la scène du monde pour les emporter aussitôt, ne se 
repose jamais, et cette année il a frappé la compagniedecoups 
terribles et multipliés. Je trahirais votre pensée si je n'avais 
pour lui, en terminant, une plainte sérieuse, profonde, et si 
je ne lui reproduis avec une douloureuse amertume ces morts 
siieciss .ves qui,àdes uiouiens si rapprochés, ont fait naître 
le deuil parmi nous, 'et dont la pensée appelle sur vos léviis 
les noms de MM. Lamy, Pelletier de Saint-Michel, Elie de 
Beauuiout. 

« M. Lamy était uu homme d'un savoir complet, joignant à 
une grande simplicité un plus grand amour du travail. L'ex-
périence spéciale qu'il avait acquise dans une carrière anté-
rieure, lui valait d'être le plus souvent chargé d'affaires d'une 
nature particulière, graves, difficiles, en rapport avec ses pre-
miers travaux. Je me souviens avoir entendu lire dans cette 
enceinte même quelques uns de ses jugemens qui occupaient 
une notable partie de l'audience, révélaient le succès de ses 
vei'ies laborieuses, et attiraient sur lui les regards étonnés. 

« Lu de nos collègues a rappelé ce ortie valait M. Lamv, et 
j'affaiblirais, en prétendant le renouveler, l'hommage d'une 
pieuse confraternité. Mais ce queje veux dirr, c'est qu'après 
avoir donné sa santé à ses fonctions, il leur a donné sa vie. 

Aucun conseil , aucune instance affectueuse n'ont pu l'éloi-
gner de ces audiences si périlleuses pour lui depuis une pre-

mière atteinte. La mort l'attendit à la porte du prétoire, et le 
frappasubitement!... Elleseulea pu l'empêcher de revenir. 

» M. Pelletier de Saint-Michel était le doyen du Tribunal. 
Sa vie presque entière s'est écoulée dans la compagnie. Il lui 
a été donné de continuer parmi nous la tradition de ces an-
ciennes vies de magistrats, exemptes de toute ambition, et 
dont, au reste, il aurait pu trouver le modèle dans sa fa-
mille. L'amour de la justice ne vieillit point chez lui, et il 
conserva jusqu'à la fin la même chaleur de cœur, pour faire 
triompher la bonne cause et réprimer la mauvaise foi. 

» Souvent, en revenant du Palais, il trouvait à sa porte des 
justiciables volontaires qui l'attendaient pour lui remettre le 

sort de leur différend. 
y N'avait-il pas le droit de s'enorgueillir de celte élection, 

qui semblait lui conférer une seconde magistrature ; et ne de-
vait-il pas trouver bien doux le supplément de fatigues que 
lui imposait une confiance sans réserve dans la rectitude de 
son jugement et la délicatesse de sa conscience! 

» De toutes les pertes que nous déplorons, celle de M. Elie 
de Eeaumont a peut-être été la plus cruelle, parce qu'elle a 
été la plus imprévue. Il y a bien peu de temps encore, il était 
parmi nous, jeune, plein de santé en apparence, destiné, se 
Ion l'opinion de tous, à une carrière élevée qu'il voulait as-
seoir sur la base solide de l'estime publique. Pouvant tout 
décider par la force de sa doctrine, il voulait douter de tout 
par la pureté de sa conscience. Telle était sa modestie, qu'on 
ne connaissait de lui que son travail, comme, dans ces ma-
chines enfantées par l'industrie moderne, on admire le jeu 
puissant et régulier de rouages que met en mouvement un 

ressort invisible et secret. 
n Tout à coup nous apprîmes qu'il était atteint d'un mal 

sourd, profond, qui,avant d'éclater,avait fait d'incurables ra-
vages. Bientôt il ne resta plus de lui que sa mémoire... La ma-
gistrature, Messieurs, a été moins heureuse que les sciences, 
car celles-ci attendent encore de longs et brillans services d'un 
nom auquel nous ne pouvons plus, nous, consacrer qu'un dou-
loureux souvenir et des éloges qui sont des regrets, D 

Après ce discours l'audience a été levée, et chacune 

des chambres a repris le cours ele ses travaux. 

JUSTICE CIVILE 

TRIBUNAL DE COMMERCE DE LA SEINE. 

(Présidence de M. Francis Lefebvre. ) 

Audience du 3 novembre. 

LES ACTIONNAIRES DU Constitutionnel. -
ROLSSEL ET LES AUTRES ACTIONNAIRES. 

DEVANT ARBITRES-JUGES. 

H. VERON CONTRE M 

-DEMANDE EN RENVOI 

(1) Il faut faire attention toutefois à la différence des temps 
pour la valeur intrinsèque de l'argent. "

 v 

Me Durmont, agréé de M. Véron, l'un des actionuaires-ad 
ministrateurs du Constitutionnel, s'exprime ainsi : 

« Je me présente pour M"! Véron, demandeur, et pour une 
grande partie des actionnaires du Constitutionnel, défendeurs 
dans la cause, et qui se joignent à M. Véron pour demander 
la constitution d'un tribunal arbitral pour statuer sur des 
contestations qui intéressent l'avenir du journal ; je ne pen-
sais pas que cette elemande pût souffrir la moindre difficulté. 

» Au mois de mars 1858, M. Véron a acheté de MM. Saint-
Albin père et fils la propriété de deux actions du Constitu-
tionnel, moyennant 262,000 fr. 

«Conformément aux dispositions de l'acte de société, M. Vé-
ron a été présenté par MM. de Saint-Albin à l'assemblée gé-
nérale des actionnaires, et une délibération du 7 mars 1858 
constate qu'il a été reçu comme actionnaire-administrateur. 
U y a au Constitutionnel deux sortes d'actionnaires, ceux qui 
administrent, et ceux qui n'administrent pas ; M. Véron était 
dans la première catégorie, et, depuis 1858 jusqu'en 1843 il 
a assisté à plus de cent assemblées, pris paît à toutes les dé-
libérations , et il â signé le, journal. Cette qualité d'actiou-
naire-administrateur a été reconnue en sa personne par une 
première sentence arbitrale rendue par MM. Vivien et Paillet 
le 50 août 1842; elle a été reconnue ensuite par M. Roussel, 
notre adversaire actuel , qui a lui même demandé le renvoi 
devant MM. Marie et Horson, arbitres. 

Aujourd'hui M. Roussel conteste à M. Véron sa qualité 
d'actionnaire, il prétend qu'il n'est plus propriétaire de ses 
actions. Que M. Véron ait cédé tout ou partie de l'une de ses 
actions, qu'il ait intéressé d'autres personnes dans sa proprié-
té, cela est possible,et cela est permis: un associé peut céder 
une partie de son droit à un tiers, contracter .une société pour 
l'exploitation de sa part sociale,pourvu que ce tiers ne soit pas 
associé à la société. On appelle ce tiers un croupier, et il est 
tout à fait étranger à la société. En fait, M. Véron a conservé 
la propriété entière de l'une de ses actions; il a cédé l'autre 
action à deux personnes que je n'ai pas besoin de nommer, et 
à chacune pour moitié, mais il n'en est pas moins resté ac-
tionnaire. Ainsi, sa propriété est certaine, et il a incontesta-
blement qualité pour provoquer la nomination d'arbitres-
juges.» 

Me Martin-Leroy, agréé de M. Roussel, déclare s'opposer au 
renvoi devant arbitres. 

« Sous la forme d'un simple renvoi devant arbitres, dit-il, 
cette affaire cache un intérêt des plus graves pour l'avenir 
du Constitutionnel. M. Véron ne demande rien moins que la 
dissolution de la société, la nomination d'un liquidateur,et la 
vente du journal aux enchères. Le but de cette demande c'est 
de ruiner les anciens propriétaires, et de se mettre à leur 
place; de faire une magnifique affaire à leurs dépens. 

» La personne qui vient vous donner ces renseignemens 
doit être bien informée, c'est l'un des plus anciens actionnai-
res du journal, c'est M.Roussel qui depuis 1823 en a été le gé-
rant. Le Constitutionnel a subi bien des épreuves, il a eu à 
lutter contre les reviremens de la politique, contre la riva-
lité de la presse à 40 francs, et il a triomphé ; quelques per-
sonnes ont reconnu alors qu'il avait de profondes racines,qu'il 
avait encore un bel avenir, et ont voulu s'emparer de la posi-
tion. C'est alors qu'on a voulu recourir à de nouveaux élé-
mens de succès. M. Véron a acheté les deux actions de MM. de 
Saint-Albin, en 1858; à partir de cette époque il a pris une 
part active à l'administration du journal, et depuis lors la dis-
cussion sur les personnes a remplacé la discussion sur les 
choses ; c'était là une mauvaise voie, qui devait perdre le 
Constitutionnel. M. Boussel a résisté ; il était lié avec MM. Jay, 
Etienne et les autres anciens rédacteurs ; il a réclamé leur 
appui, et M. Véron a été obligé de céder. 

» Depuis deux ans, on a cherché à reprendre le système qui 
avait été abandonné: à l'aide de certaines influences, les per-
sonnes qui d'abord s'étaient rarigées du côté de M. Roussel, 
ont servi les intérêts de M. Véron ; M. Roussel est devenu un 
obstacle, et on a résolu de s'en débarrasser. On a été jusqu'à 
signer une délibération qui donne acte à M. Roussel de sa dé-
mission, lorsqu'il ne l'avait pas donnée et lorsqu'il était ab-
sent de Paris. On a voulu substituer à M. Roussel, comme gé-
rant, M. Merruau, acquéreur de l'une des actions de M. Véron. 
Le ministre a refusé, et c'est alors qu'on a demandé la disso-
lution de la société, la vente du journal, en un mot, la ruine 
complète de l'entreprise. 

» Que devait faire M. Boussel dans une semblable conjonctu-
re? Il se voyait évincé, dépouille, ruiné; il adù examiner si 
la personne qui l'actionnait avait le droit d'agir, si cette per-
sonne était encore quelque chos; dans la société du Conslilit-
lioiinel. Alœs il a appris que M. Véron n'avait plus le droit 
de faire partie des actionnaires administrateurs. 

"> Aux termes de l'article 10 de l'acte de société du Consti-
tutionnel, il faut être -propriétaire d'une action entière pour 
pouvoir participer à l 'administration. Si M. Véron possède 
encore intégralement l'une des actions qu'il a achetées eu 
1858, il a sans contredit le droit de former l'action qui nous 
amène devant vous; sinon, il est sans qualité, sans intérêt, 
et il est non recevahle. Or, il résulte de renseignemens posi-
tifs, que M. Véron a vendu l'une de ses actions à M. Merruau; 
qu'il a vendu l'autre à M. Fould pour moitié, et à M. Aguadô 
pour l'autre moitié, il ne lui reste donc rien dans la propriété 
du Constitutionnel. » 

M e Martin-Leroy donne lecture de deux lettres, l'une de M, 
Fould, l'autre du fils aîné de M. Agnado, qui établissent que 
M. Roussel s'est mis en relation avec c >s messieurs pour ache-
ter à chacun d'eux la demi-action qui leur a été cédée par M. 

Véron. «On opposeà M. Boussel une sentence arbitrale qui re-

connaît à M. Véron la qualité d'actionnaire, qui n'était pas 
ah.rs contestée, et une action dirigée par M. Be-ussel lui-même; 
e n'ai qu'un mot à répondre à estte fin de non recevoir : le» 

tre fortune est engagée . . .. ^ 
vous avez intéièt à la ruine que nous voulons empêcher, mais 

vous êtes sans droit, sans qualité et sans intérêt, et nous vous 

soutenons non-rccevablc.» . , 
M» Amédée Lefebvre, agréé de M. Galignain, 1 un des ac-

tionnaires, déclare se joindre à M. Véron et aux actionnaires 

qui demandent le renvoi devant arbitres. 
« Xous sommes tous d'accord, dit M" Lefebvre, qu il y a heu 

soit de dissoudre la société,soit dedonner une autre direction 
au Constitutionnel. >ùms ignorons encore ce qu il laudra lai-
re; mais il est nécessaire de s'entendre, de soumettre a un 
Tribunal arbitral les piopositions qui seront faites dans 1 in-
térêt de l'avenir du journal. Un seul des actionnaires résiste 
à notre demande, et c'est M. Boussel, porteur d une action 
qui ne lui a rien coùié. U critique la qualité -de M. Véron, 
lorsque cette qualité a été reconnue, qu'elle est incontestable. 

« Peu importe en effet que d'autres personnes soient inté-
ressées dans la propriété des actions de M. Véron, tant que 
lui seul seia en présence de la société, tant que ses coriBté-
ressés ne seront pas introduits dans ses délibérations. M. \e-
ron est seul actionnaire pour le journal, et les cessions qu'il a 
pu faire sont indifférentes aux autres actionnaires. Je n'ai 
plus qu'une seule observation à faire; nous ne sommes pas 
liés par une clause compromissoire, nous sommes dansle droit 
commun, et chaque actionnaire.aurait le droit de nommer 
son arbitre : il v a quinze actionnaires, et je ne prétends 
pas que nous devions avoir un tribunal composé de quinze 
arbitres; mais le Tribunal devra nous accorder uu délai 
pour nous entendre sur le choix d'un seul arbitre. » 

M» Duriiiont commence sa réplique en disant qu'il ne ré-
pondra pas à la partie de la plaidoirie de son adversaire qui 
n'a pas trait directement à la seule question soumise au Tri-
bunal: celle de savoir s'il y a lieu de constituer un Tribunal 
arbitral. Il reproduit les argumens qu'il a déjà fait valoir, [et 
il est interrompu par M. le président, qui prononce le juge-

ment suivant : 
« Attendu que Véron et Calignani demandent le renvoi de-

vant arbitres-juges en leur qualité d'actionnaires du Constitu-
tionnel ; 

» Que Boussel s'y oppose, et conteste à Véron sa qualité 
d'actionnaire en alléguant qu'il aurait vendu ses actions ; 

i> Attendu que Véron est encore titulaire d'une action, qu'il 
est membre du conseil d'administration ciu journal, et qu'il 
doit être considéré comme actionnaire sérieux ; 

» Qu'ainsi la demande en renvoi devant arbitres-juges ne 
saurait être contestée ; 

» Le Tribunal renvoie les parties à se faire juger par ar-
bitres-juges, donne acte aux parties de Durmont de ce qu'elles 
nomment pour leur arbitre M" Horson, avocat; 

» Donne acte à la partie d'Amédée Lefebvre de ce qu'elle 
nomme pour son arbitre M e Castagnet , avoué, et à celle de 
M e Martin Leroy, de ce quelle nomme M* Marie, avocat; 

» Dit que tes arbitres n'auront qu'une voix lorsque les par-
ties qui les ont nommées auront le même intérêt; 

s Déclare le présent jugement commun avec les parties dé-
faillantes, et ordonne l'exécution provisoire et sans caution. » 

APPEL COMME D'ABCS. — M. L'ËVÈQUE DE CIIALONS. 

On s'entretenait depuis quelques jours des poursuites 

qui devaient être exercées, disait-on; contre M. dePrilly, 

évèque de Châlons, à l'occasion d'une lettre écrite par ce 

prélat sur l'enseignement dans les collèges. Plusieurs jour-

naux annoncent aujourd'hui que le gouvernement aurait 

renoncé à la réalisation de ces poursuites. 

C'est une erreur. L'appel comme d'abus dirigé contra 

M. l'évêque de Châlons lui a été dénoncé le 30 octobre. M. 

le conseiller d'Etat d'Haubersaert a été nommé rapporteur, 

et le Conseil d'Etat doit statuer dans sa séance de mer-

credi prochain. 

La poursuite est intentée en vertu des articles suivans 

de la loi du 18 germinal an X : 

». Art. 0. Il y aura recours au Conseil-d'Ëtat dans tous les 
cas d'abus de la part des supérieurs et autres personnes ec-
clésiastiques. 

» Les cas d'abus sont : l'usurpation ou l'excès de pouvoir, 
la contravention aux lois et règlemens de la république, l'in-
fraction des règles consacrées par les canons reçus en France, 
l'attentat aux libertés françaises et coutumes de l'Eglise gal-
licane, et toute entreprise ou tout procédé qui, dans l'exer-

cice du culte, peut compromettre l'honneur des citoyens, trou-
bler arbitrai»ement leur conscience, dégénérer contre eux en 
oppression, ou en injure, ou en scandale public. 

« Art. 8. Le recours compétera à toute personne intéressée. 
A défaut de plainte particulière, il sera exercé d'office par les 
préfets.
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» Le fonctionnaire public, l'ecclésiastique ou la personne 
qui voudra exercer ce recours, adressera un mémoire détaillé 
et signé au conseiller d'Etat chargé de toutes les affaires con-
cernant les cultes (aujourd'hui M. le ministre de la justice et 
des cultes), lequel sera tenu de prendre, dans le plus court 
délai, tous les renseignemens convenables, et, sur son rapport, 
l'affaire sera suivie et définitivemeut terminée dans la forme 
administrative, ou renvoyée, selon l'exigence des cas, aux au-
torités compétentes. » 

Du texte de cet article 8 il résulte que les appels com-

me d'abus ne sont pas jugés comme le sont les matières 

contentieuses, en audience publique et après débat con-

tradictoire, mais après une simple instruction adminis-

trative suivie saiis aucune publicité. La décision se borne 

à constater le fait d'abus sans qu'il y ait aucune peine 

prononcée contre l'auteur de l'infraction, ni même aucu-
ne condamnation de dépens. 

Cet exercice d'un pouvoir purement administratif ne 

fait pas obstacle aux poursuites devant les Tribunaux de 

répression, toutes les fois qu'il y a crime ou délit carac-

térisé par la loi pénale. On a quelque temps agité la ques-

tion de savoir si
r
 aux termes de l'article 75 de la consti-

tution de l'an V III, la poursuite intentée à la requête du 

ministère public ne devait l'être qu'après l'autorisation du 

Conseil d'Etat. Avant 1830, la Cour de cassation et le 

Conseil d'Etat avaient proclamé la nécessité de cette au-

torisation : mais, par arrêts des 23 juin, 9 septembre, 3 et 

25 novembre 1831, la Cour de cassation a jugé que l'au-

torisation n'était pas nécessaire, attendu que les minis-

tres du culte ne sont pas des agens du gouvernement 

dans les termes de l'article 75 précité. Mais le Conseil 

d Etat parait n'avoir pas adopté celte jurisprudence : car, 

par une ordonnance du 2 mars 1831, il déclare que 'l'au-

torisation n'est pas nécessaire pour les faits commis hors 

de l'exercice du culte, ce qui impliquerait que l'autorisa-

tion est neîeessaire dans les cas où i! agit dans l'exercice 
de ce cuit •>. 

Au nombre des décisions rendues depuis 1830 en ma-

tière d'appel comme d'abus, il en est une surtout qui of-

Ire quelque analogie avec l'espèce aujourd'hui déférée au 

Conseil d'Etat : c'est une ordonnance du 28 mars 1831, 

laquelle déclare qu'il y a abus dans le fait d'un prêtre qui 

aurait engagé ses paroissiens à ne pas envoyer leurs en-

tans a une école autorisée. 

PARIS, 3 

CONDAMNATION A NOS T. 

NOVEMBRE. 

POURVOI. — REJET. — La 
Cour de cassation (chambre criminelle), qui a repris au-

jourd'hui ses audiences, a rejeté le pourvoi de Henri Sal-

mon, condamné à mort pour assasstnit, par la Cour d'as-
sises de Seiue-et-Oise. 

— Les nomniés Flachat, Kngercr, Mathieu, Droin, 

Làbruèj les femmes Roche et Cobel se sont pourvus en 

cassation contra l'arrêt de la Cour d'assises, qui » pro-
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nonce contre eux les condamnations que nous avons fait 

connaître dans notre numéro du 1" novembre. 

Una poursuivra ce soir le cours de ses brillantes repré-

ations à l'Opéra-Comique, où sa v< 

Mi, 

sentations à l'Opéra-Comique, où sa vogue augmente chaque 

jour davantage. Le spectacle commencera par ee Diable à 

l'école. 

— Ce soir, à l'Odéon, Pierre Landais et les charmantes co-

médies de l'Hôtel d'Alban et de Tôt ou lard. 

Demain dimanche, grande solennité : reprise de Henri III, 

cet admirable drame d'Alexandre Dumas. 

GUIDE DES ÉTMMEitS A PARIS. 
DELISLE , soieries , nouveautés , châles de l'Inde , 4 ter , rue 

de Choiseul. 
FRAINA1S-GHAMAGNA6 , commissionnaires des Indes et de 

France', 32, rue Feydeau. 

MA VER , ganterie, cravates et chemises, 20, rue de la Paix. 

DEUDON, parfumerie, brosserie, cravates, etc., 92 , rue Ri-

chelieu. 

DRAGICSEVICS-DOLLY , pelleteries et fourrures, rue St-Ho-

' noré, 323. 

DEREPAS, opticien, fournisseur de la reine d'Angleterre, 24, 

Palais-Royal. 

POREAUX. et C e , velours-peluche pour robes, gilets , doublu-

res, 92, rue Richelieu. 

DUFRESNE, deuil, au Sablier, 2, boulevard Montmartre. 

CORDIER (Mm«), salons de modes, 56, rue Neuve-des-Petits-

Champs, au 1". 

MOMBRÔ, ameublemens, objets d'art, 18, rue Basse-du-Rem-

part. 

AUMOITTE, graveur, boutons de livrées, cachets armoriés , 

47, passage des Panoramas. 

VERD1ER-DAUZ1ER , restaurant de la Cité , Maison-d'Or, rue 
Laffitte. 

GAILLARD , stoughton-madère, 17, rue du Petit-Carreau. 

BONBONS MAUR1TAINS pour la voix, à l'usage des chanteurs 

et orateurs pour faciliter la vocalisation et l'élocution; 1 f. 

et 1 fr. 50 c. la boîte.— Au Ménestrel, 2 bis, rue Vivienne, 

magasin de musique. 

Iiibratrte, Beaux-Arts, Musique» 

La création de GRANDVILLE est terminée; l'artiste s'est tiré 

avec honneur de la tâche qu'il s'était imposée : Un autre 

Monde parait aujourd'hui dans toute sa splendeur. Cette pla-

nète, que Grandville a peuplée avec son crayon, prendra rang 

dès à présent dans le ciel des beaux-arts et de la littérature. 

Un autre Monde rit de tout ce qui est , et représente tout ce 

qui sera ; c'est l'avenir illnstré et relié en un magnifique vo-

lume. Jamais le destin ne parla d'une façon plus variée, plus 

amusante, plus spirituelle. Pour se distraire cet hiver,' per-

sonne ne voudra consulter d'autre oracle. 

Commerce — Induatri». 

M. Quentin-Durand, rue du Faubourg-Saint-Denis , 189 

auquel on doit l'amélioration de divers instrumens d'agri-

culture, a fait la découverte de quatre nouvelles machines : 

la première est un moulin à égrener le trèfle , qui manquait 

aux cultivateurs; une autre, utile dans les colonies , pour 

couper la canne à sucre, en même temps la paille; un con-

casseur qui s'utilise à la graineterie, droguerie , pharmacie ; 

enfin coupe-racines expéditif, solide, à bon marché : 65 fr. 

Cet instrument est recommandé par la Sentinelle de l'armée , 

qui est d'avis que l'on donne de la carote aux chevaux , et 

par l'Echo des Halles, dont le propriétaire cultive une espèce 

de carotte qui purge les chevaux. 

Avis divers. 

Le comité de l'Athénée royal a accordé sa salle des séances 

au professeur d'anglais Marcel, qui y donnera, en dehors des 

cours de l'Athénèe, quatre séances publiques et gratuites sur 

l la langue anglaise et la méthode aiitiphonograpbique, les 4, 

7, 9 et H du courant, à huit heures précises du ««i. 
Valois-Palais-Royal.
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— MÉTHODE ROBERTSON. — De nombreux cours Ho i 

vont s'ouvrir à l'établissement central. Le pro^ram "Sues 
tribue gratuitement, rue Richelieu, 47 bis se dis-

Spectaeles du 4 novembre. 

OPÉRA. — 

FRANÇAIS. — 1™ représ. d'Eve. 

OPÉRA-COMIOUE. — Le Diable à l'école, le Déserteur ' 
ITALIENS. — Semiramide. 

ODEON. — L'Hôtel d'Alban, Pierre Landais, Tôt ou tard 

VAUDEVILLE. — Pourquoi, MmeRolaud. 

VARIÉTÉS. — Au bénéfice de Vernet. 

GYMNASE. — Jour d'orage, Robin, Lenoir, les Incompris 
PALAIS-ROYAL .— Paris, Orléans, Rouen, Brelan Mlle Déi 

PORTE-ST-MARTIN. — Royaume, les Naufrageurs. 
GAITË. — Lucio. 

AMBIGU. — Les Bohémiens de Paris. 

C IRQUE- O LYMPIQUE. — Don Quichotte et Sanclio Panca 
COMTE. — Jouas, Alexis. v ' 

FOLIES. — Dévorans, Jarretières, l'Etudiant, Barbe-Ulp.m 
D ÉLASSEMENS. — Fille du Ciel. eue ' 

PANTHÉON. — Pendus, Tic-Tac, Antoine. 

7, rue S-Benoist. EN VENTE L'OUVRAGE COMPLET 
Editeur des ouvrages suivans illustrés par ORAISD'VHiIiE, 

Petites Misères de la vie humaine, Fables de La Fontaine, Pobinson, Gulliver. 

UN AUTRE MONDE ru GRANDVILLE 
^Transformations, Visions, Incarnations, Ascensions, Locomotions, Explorations, Pérégrinations, Excursions, Stations; Cosmogonie, Fantasmagories, Rêveries, Facéties, 

Lubies, Folàtreries, Métamorphoses, Zoomorphoses, Apothéoses, Lithomorphoses, Métempsycoses et autres choses. 

Un magnifique volume petit în-4°, sur papier superfin vélin fort, orné de 300 Suje 'S gravés, dont 3tt co'oriéa. — f S FRASfCS. 

SERRE-BRAS LEPEBDRIEL 
A PLAQUE et SANS PLAQUE ' 

Doux, souples, élastiques ' 

LEPERDR1EL, faub. Montmartre
 78 

SIROrHlUliLI, 
au TOLO , approuvé pour guérir le» rv, 

toux rebelles, catarrites, phtmVe l r
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SCIENCE J9JES c@w*¥wi®Amo]*rs, 
PRÉCÉDÉE D'UN TRAITÉ COMPLET SUR L'EMPLOI DES VERBES DANS LES PHRASES, SUR LES 

MODES, LES TEMPS ET LKS PARTICIPES; 

.Contenant les six mille cinq cent onze verbes de la langue française, classés par ordre alphabétique tous chaque 
conjugaison et sous chaque verbe régulier et irrégulier qui -peuvent embarrasser, entièrement conji gués à tous les 
temps et SERVANT DE MODÈLES ; indiquant s'ils se disent au propre el au figuré, avec leurs diverses définitions 
figurées, suivies d'exemples qui en font connaître les différentes significations ; s'ils sont actifs ou neutres, réguliers, 
irréguliers, neutres, pronominaux ou impersonnels ; s'ils sont familiers, populaires ou bas; s'ils sent vieux ou nou-
veaux; peu usités ou inusités; s'ils prennent A OU DIS, AVKC'OU PAR à l'infinitif; s'ils prennent le verbe Ï.TBE ou le ve ne 
AVOIR , ou l'un et l'autre ds ces verbss auxiliaires dans leurs tetnps composé* ; si leur participe varie ou ne varie pas; s'ils 
sont des terme? d'agriculture, dUnatomte, d'architecture, d'artificier, de boulangerie, de boucherie, de botaniqne, de 
daarpenterie, de chapellerie, de chaise, de chimie, de chirurgie, de coiffeur, de confiseur, de cordonnerie, deconoyeur, 
ce coutume, de couturière, didactique, de doreur, d'économie rurale, d'épinglier, d'exploitation rurale, de fauconne-
rie, de finances, de fondeur, de forestier, de fortification, de graveur, de géométrie, d'histoire naturelle, d'hydraulique, 
d'imprimerie, de jurisprudence, de lapidaire, de maçonnerie, de manège, de manufacture, de marine, de mathémati-
que, de médecine, de mégisserie, de militaire, de musique, d'orfèvre, de palais, de peinture, de pharmacie, de physique, 
de raffinerie, de serrurerie, de tannerie, de teinturier, de tonnelier, de tourneur, de vannier, de vernisseur, de verrerie, 
de vétérinaires, et des différens arts et métiers, etc.; s'ils ont pour régime les prépositions : à, après, auprès, avant, 
uvec, chez, contre, dans, de, devant, derrière, en, entre, envers, environ, excepté, hormis, hors, lors de, malgré, 
moyennant, nonobstant, outre, par, pa<mi, pendant, pour, sans, sauf, selon, sous, suivant, vis à-vis, voici, voilà, 
puis tous les synonymes des verbes placés sous chaque verbe, avec leurs définitions suivies d'exemples, puis des notes 
explicatives sur la syntaxe des verbes qui l'exigent, et tous les verbes qui ne servent pas de modèles, mais qui peuvent 
embarrasser, entièrement conjugués; puis ia conjugaison de tous les verbes impersonnels ; par El. J. BCBtT, membre 
de l'Académie grammaticale de Paris, auteur de la SCIENCE DE LA LANGUE FRANÇAISE , etc., suivie du Dictionnaire 
des Locutions classiques, du Nouveau Domat, etc. — Deuxième édition, revue et corrigée avec soin, augmentée de 144 
pages. Prix : 3 fr. 50 c; et franco sous bandes par la poste, i fr. 25 c. —.A Paris, chez B. DUSILLION, rue Lafflte, 40. 

Brevet d'invention et de perfectionne-
ment. — Ordonnances rovsles. 

PATS ET SmOP 

TRESQWt »E IÉA POITR1ST8J, 

DEGENETAIS 

Approuvés par les membres de 
l'^adémie royale de Médecine. 

Pharmac, rueSt-Honoré 
327. Chez Trablit, pharma-
cien, rue Jean -Jacques-
Bousseau,2i, etruedu Fg-
Montmartre, io, à Paris. 

PECTORAUX BALSAMIQUES 

mon «8e veau «le 

Les médecins les plus célèbre» et ia cuHHdio umouuetll eiiaque jour j .uage u<» lu t-dve a« uotfeueuuit, ia considérant comme un de8 

remèdes les plus utiles pour combattre efficacement les Rhumes, Tous, Enrouemens, affections et irritations de poitrine. 

Dépôt central, rueJ.-J. Rous-eau, 21. 

DICTIONNAIRE GÉOGRAPHIQUE 
DE VOSGIEN. 

Un volume in-octavo de pins de ?oO pages à deux eo'onne» 

Totalement refondu et mis au niveau de la science moderne. 

Par V. PAB.ISOT, ancien élève de l'Ecole normale; 
Et WIUIAM TAYkOH., membre de plusieurs Académies et Sociétés scientifiques 

de France, d'Angleterre et d'Allemagne. 

Prix : 6 ft., avec dix Cartes nouvelles, le Tableau des Monnaies, etc.; et franco sous bandes, par la poste, 8 fr. 

A Paris, chez B. DUSÎIXIOIV, éditeur, rue Laffitte, 40, au premier. 

Prlao de Vin&ertlon : 1 fr. S <S. 

MAGASIN DE M. FRANÇOIS, 
CHIMISTE BREVETÉ , 

Rue el terrasse Vivienne, 2, à Paris. 

[OMMADE DU LION (la seule véri- Elixir, 2 fr. le flacon; Poudre, ♦ fr. la 
tab'e), garantie infailli ble pour conser- boite. 
ver et faite pousser en très peu de) ESSENCE ODONTALGIQUE dudoc-
temps les Cheveux, Moustaches, Favo-, leur Williams, médecin-dentiste de la 
ris et Souici's. — Un pot, 4 fr.; trois' reine Victoria. (Seul dépôt ) Un flacon 
po;s, 11 fr.; six pot«, Î0 fr. [en cristal, bouché à l'émeii. Prix : 2 fr. 

EAU MILANAISE de Leopardi, chi-f ! OUCRE du docteur COOPEK, pour 
miste italien, pour enlever les Taches teindre les cheveux en noir, blond ou 
de Rousseur (Seul dépôt à Paris )— Ud châtain. (Seul dépôt.) Prix : 5 fr. le 
flacon, 3fr.; trois flacons, 7 fr. 60 c. jgrand flacon, avec l'instruction. 

EAU HYGIENIQUE pour la toilet e,\ BANDOLINE ROYALE de Tom Wal-
du docteur Binelli de F orence. (Seul ter, pour lissir, fixer et embellir les 
dépôt.) —Un flacon, 3 fr.; trois flacons.' cheveux. (Seul dépôt.) Prix du flacon : 
7 fr. 40 c. il fr. 

EAU ROYALE DE COLOGNE de S .l EAU A DÉTACHER de Reyrold , 
M. la reine Victoria, par H. Mooi e , par- pour enlever les lâches sur le drap, la 
fumeur breveté de la cour d'AngleterreJ soie, les tapis et les cachemires. (Seul 
(Seul dépôt.) — Prix: 1 fr. 50 cent, le' dé ô .) Prix du flacon, 1 fr. 50 c. 
grand flaeon. S EAU DE COLOGNE peifectiom ée 

EL1XIR et 1 OUDRE DENTIFRICES, Un flacon, 1 fr. 25 cent ; un demi . fia 

du docteur Bardett. (Seul déj ôt.) Prix : con, 75 c. 

Dépôt de produits divers pour la toilette, tels que : <. 

EAU DES PRINCES du D' Barclay.. teint (m portât ion anglaise Lrevetée,). 

Pus : 2 fr. 'e grand flacon. ; Prix du flacon : 2 fr. 
EAU et POUDRE balsamique du D'j SAVON de Thompson, VINAIGRE 

Jackson, 3 fr. le tlacon, 2 fr. la boite, f AROMATIQUE de P'ow.ll, VINAIGRE 
COLD CRÉ.VM de Wilson, pour plan 'ANGLAIS aeKo berston, lOUDRENA 

chir la peau et entretenir la béante du QL1ET, etc., etc. 

WJ'AW 4® Album pour rire. 
Contenant 36 Fantaisies drolatiques de Maurisset, Cavarni, Victor 

Adam, Grandville et H. Daumier. 
Cet Album est uu choix de caricatures politiques, li.téraires et industrielles, 

de dessins demecurset de genre, lithograpbiés avec la verve et l'esprit qu'on 
est habitué à rencontrer chez «os premiers caricaturistes français. — Prix, b o-
ché, avec couverture dessiné; sur pierre par Daumier, 18 fr. — A 1 aria, chez B. 

DUSILLION, i ue Laffitte, 40, au premier. ' 

LE COPISTE ÉLECTRO-CHIMIQUE 
Les magasins sont transférés rue du Mail, 30, à Paris. 

G RAXD ASSORTIMENT de nouveaux appareils BREVETÉS , portatifs, t:ès com-
modes, pour la COPIE DES LETTRES, sans presse, à 10 fr. et au-dessus. —EN-

CRES SUPÉRIEURES par nouveaux procédés, S 30 c. lelitieet au-dessus. — A P-

PAREILS GALVANOPS.ASTIOUES simplifiés, à 3 fr. et au-dessus, et tous les ac-
cessoires nécessaires.—REGISTRES. — Et tous articles nouveaux en PAPETERIH. 

C Remises au commerce en g r os.) 

% e Galerie 1 ir. > 
Paiterre, 2 » 

2* Balcon, 2 » 

Balcon, 2 50 
2" loges, 3 • 
Prem. loges et av.-

scènes des deux, 
s' ailes de la gale-
rie et baignoires 
de tôté, 4 fr. 

PBIX DES PLACES , 

THÉÂTRE 
DU| 

VAUDEVILLE, 
Plate de la Bourse. 

Stalles d'orchestre 

de balcon, loges dà 
la galerie et avant-
scènes des [".

 0 

S*', loges fermée» 

du rez-de-^ju». 
*ée de face, 5

 fr 
Av .-scéne8 du rez" 

de chaussé; et de 
la ga;erie, 6 fr 

Il y a une grande intelligence dans la direction, et 1 on reconnaît la main h» 
bile qui dirige les rênes du Vaudeville. Ouire les pièces nouvelles, l'adm iiisira 

lion donne successivement les pièces qui ont eu le plus de succès rue de Char 

très, et on doit la féliciter sincèrement d'avoir repris la plupart des pièces d 'Ar 

nal. L'aciivitéde l'administratk n du Vaudeville va bientôt passer à l'état de nrn 
verbe. On ne saurait déployer plus de zèle, plus de cévoûment aux plaisirs dù 
public. Pour obtenir des auteurs, des acteurs et des sp

f
 dateurs un .onrnnrl 

aussi routenu, il faut 1 ne grande hab leté en même temps qu'un vif désir d d're 
agréable. C'est une complète légénération que celle qui s'est faite au Yaudi ville 
Aussi est-ce le rendez-vous de la bonne compagnie et le délassement delà f

a 
mille, et, sous tous le rapports, ce théâtre a repris le rang qu'il occupait dans la 
littérature, car toutes les pièces que l'on y nçoit sont écrites avec gnùt tt con-
venance, et le plus souvent avec beaucoup d'esprit. 

HYGIÈNE DES DENTS, 
Ou Conseils .pour guérir soi-même sans opération toutes les maladies de la bou 

ctae, sans dentiste. — Par P. -G. DAL1BON, docteur-médecin de la Facu té de 
Paris, membre de plusieurs sociétés scient fiquis. Prix : 1 fr. et 1 fr 55 c 
L anco par la poste. 

Table des matière» qui y sont contenues : 

Importance de l'hygiène de la bouche; Influence pbv»ique et morale de« deofi-
Affections des gencivef; Des soins delà bouche; Denti ien ci sensibilité Maladies 
des dent ; Atiophif; Altération de l'émail; Décoloration des dintf- De'la raiie 
Odootalgieou mal de dents; Odontalgie nerveux; Rage de dents-' Mal .es dents 
au prunier âge; Maladies des gencives; Traitement; Supériorité de l'Eau balsami-
que du docteur Jackson: Rapport médical sur cette découv< ne; I ronnéti1* hy-
giéniques et médica es de la méthode Jack on pour guérir ia carie et les maux de 

1 dents à l'instant même; Cure-dents, leurs dangers; Règles 1 ygiéniqnes 1 our cou-

(
 server ses dents; Copie de l'ordonnance du Roi, intéree au Bul.e in des Lois, f|ul 
a autorisé la vente de 1 Eau du docteur Jackson, qui est un dts plus puissans'ros-
metiques pour prévenir et guirir toutes les maladies des den » et des g-ncives. 
Cette eau se vend3 fr. avec la brochure, chez M. Trahli, rue J.-J. -Rousseau, 21. 

Principaux ïîepôis : 

Amiens, Chéron ; Baijonne, Lebœuf; Besançon, Desfossea; Bordeaux, Mancilj 
Bourg, Trablit; Brest, Freslon; Caen, Guérin; Clermont, Gonod; Havre, I emaire; 
Lille, Tripier frères ; Lyon, Vernet, Lardet; Le Mans, Mallet; Marseille, Thmnin ; 
Me/:, Jacquemin; Mo«/iiii, Perabon ; Nancy, Suard; Nantes, Vidie; Perpiiniau, 

Dolveny; Rouen, Beauclair, Esprit; Toulon, Dol; Toulouse, Pons; Tours, Cltipan-
neau; Liège, Peters; Verviers, Etienne. 

Insertions, 1 fr. 35 e. la ligue. 

AiljualU'afnnns en .luslice. 

H^F"Etudede M" HAlîERT, avjué, rue Neu-
ve-du-Luxembourg, 3, à Paris, successeur 
de M» Leclerc. 

Vente 

a'KMMmwJWMjmm 
dépendans de la succession bénéficiaire du 
sieur 0UCL0S dit CHAUDRUC, consistant en 
maison, jardin, pré, vignes, lerre labourable 
et aubarèdes, d'une contenance da 10 hecta-
res 41 ares s» centiare», Bis commune de Ste-
Bazeille, canton de Marmande ( Lot-et-Ga-

ronne). 
Mise à prix, 18 ,000 francs. 
Adjudication définitive le 4 décembre 1843, 

en l'étude da M* Durand-Bernard, notaire à 

Sainte-Bazeille. 
S'adresser à Paris, audit M« Habert; à Ste-

Bazeille, auditM* Daraud Bernard. (1724; 

fegg— Etude de M« Léon BOUISSIN, avoué, 
place du Caire. 3s. 

Adjudication, le i5 novembre IS13, en 
l'audience des criées du Tribunal civil de 
première instance du département de la 
Seine, séant au Palais de-Justice à Paris, 
une heure de relevée, 

D'une GRANDE ET TRÈS 

l'entrée du faubourg Saint-Antoine, dans un 
quartier populeux , est susceptible d'une 
grande amélioration, et convient à tout éta-
blissement. 

S'adresser pour les renseignemens : 
1» A M« Yves Preschez, avoué poursuivant 

la vente, dépositaire d'une copie du cahier 
d'enchère, demeurant à Paris, rueSl-Hono-

ré, sn; 
2» A M» Hassard, avoué présent h la ven-

te, demeurant à Paris, rue du Marché-Saint-
Honoré, il. (1726) 

terroir des communes de St-Pierre-de-Bail-
leul, canton de Gaillon, arrondissement de 
Louviers; La-Chapetle-Genevray et Villez 
sous Bailleul, canton de Vernon, arrondisse-
ment d'Evreux (Eure', d'une contenance to-
tale de i hectare 77 ares Si cenliares. 

ET UN 

ELLE MAISON 
nouvellement construite, située à Paris, rue 
Richer, 25. 

Elle est élevée sur caves boutées en ma-
çonnerie, d'un rez-de-chaussée , de cinq 
étages carrés, d'un sixième en mansarde, et 
d'un septième lambrissé. 

Produit évalué net de toutes charges à la 
somme de 30,000 fr. 

La maison n'est pas encore imposée. 
Mise à prix, 300,000 fr. 
S'adresser pour les renseignemens .-
1° A Me Léon Bouissin, avoué poursui-

vant, place du Caire, 3S ; 
20 A M" looss, avoué présent i la vento, 

rue du Bouloi, 4. (1 685 ) 

tfT" Etude de M« J. CAHARET, avoué à 
Paris. 

Adjudication, le 15 novembre 1843. une 
heure de relevée, en l'audience des criées 
du Tribunal de première instance de la 

Seine, 

D'tt'E mm PROPRIÉTÉ 
composée de plusieurs corps de lidtiuiens. 
cour, puits, jardin et dépendances, sise à 
Batignolles-Monceanx , avenue de Saint 
Ouen, nos 24 et 26. 

Mise à prix, 33,000 fr. 
S'adressscr pour les renseignemens, à M' 

J. Camaret, avoué poursuivant, demeurant 
4 Paris, quai des Augustins, 11. (1705) 

Etude de M« Yves PRESCHEZ, avoué, 
rue Saint-llonoré, 3 17. 

Vente sur licitation entre majeurs, en 
l'audience des criées du Tribunal civil de 
première instance de ta Seine, séant au Pa-
lais de-Justice, à Paris, local et issu.* de la 
première chambre, une heure de relevée, lu 
mercredi 15 novembre 1S43, 

d'urne MAS&OiW, 
sise à l'aris, rue du l'aubourg st-Antoinc, 
n. 48. A 

Superficie environ 2 ares. 
Susceptib'e d'un produit de 5,500 fr. 
Mise * prix. 60, ouo fr. 
Cette maison, a*a -ngeusement située à 

Autre 'iU01!E<i;V 
faisant ég;lemenl ds blé farine, appelé : 

GRAND MOULIN DE LA GRACE, 
j Aussi situé à „St-Pierre-de-.Bailleul, avec 
I bâtimens accessoires, eaux alimentaires d'u-

Elude de M» LEMESLE, avoué à Paris, ne chute de 7 métras 20 centimètn s. et ter-
rue de Seine, 48. rains en dépendant, consistant en cour, pâ-

Vente sur licitation entre majrurs et mi- i
 tura
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 planté, jardin, ver-

neurs, par suite de baisse à mise à prix, en S?rs el P"l ries = fonienant, compris 1 em-
'•«udiénee des criées du Tribunal civil de la P 1 ™™™! du moulin et des bâtimens, I bec-

tare 9 ares 95 centiares. Ces terrains, situés 
en majeure partie sur le terroir de Sl-Pitr-
re-de-Br.illeul, et pour le surplus sur le ter-
roir de St-Elienne-sous-Ba lieu!. 

Sur la mise à prix de 34,290 francs. 
Le tout dépendant de la succession du 

sieur Jaoques Conard, en son vivant maître 
meunier, demeurant en la commune de St-
Pierre de-lîailleul, où il est décédé le 19 fé-

vrier 1812. 
L'adjudication aura lieu le samedi 18 no-

vembre 1813, heure de midi. 
S'adresser, pour prendre communication 

du cahier des charges ; 
|o A M« Bricard, avoué poursuivant, de-

meurant à Louviers, rue aux Sœurs, 7 ; 
2» au greff i du Tribunal de Louviers. 
Et pour voir les immeubles -' 
Sur les lieux. (8166) 

Etude de M« ^BOINOD , avoué, rue de 
Choiseul, il. 

Vente par suite de baisse de mise à prix, 
en l'audience des criées du Tribunal delà 
Seine, au Palais-de Justice, à Paris, à une 
heu>e de relevée , le mercredi 15 novembre 

1813, 
D 'UN 

Seine, une heure de relevée , 

D'une MAISON, 
Sise en la commune de Neuilly. prés Paris, 

passage dit Cité de l'Étoile, 34. 
Produit actuel, 1 ,300 francs pouvant s'éle-

ver à 1,500 fr. 
Mise à prix, 10,000 fr. 
Adjud.calion le mercredi 8 novembre 1843. 
S'adresser, pour les renseignemens , à M» 

Lemesle , avoué poursuivant, rue do Seine, 
48, à Paris. ('717) 

B8T" Elude de M« JOLLY , avoué près le 
Tribunal civil de première instance delà 
Seine, demeurant à Paris, rue Favart, 6. 

Adjudication en l'audience des criées du 
Trihitnal de première instance de la Seine, 
séant au Palais-de-Justice à Paris, local et 
issue de U première ebambre dudit Tribunal 

une heure de relevée, 
Le samedi u novembre 1843, 

M PROPRIÉTÉ 
sise à Paris, à l'angle des rues Larochefou-
cault et Pigale, portant sur la rue Laroche-
foueaulile 11° 27, et consistant en bâtiment 
et terrain. 

La contenance superficielle du terrain est 
d'environ 27 mètres 40 centimètres. 

Mise à prix en sus des charges, 1 1,000 fr. 
S'adresser pour les renselt;nemens : 
1°A M< JOLLY, avoué poursuivant, de-

meurant à Paris, rue l'avart, 6 i 
2" A M« Gracien, avoué présent à la 

venie, demeurant à Paris, rue d'Hanovre, 
1. (1122) 

Kjg— Etude de M« BRICARD, avoué i 
Louviers Eure). 

Vente par licitation, eu onze lots, 
En l'au'lience des criées du Tribunal civil 

de première instance séant à Louviers, rue 
et enclave de l'IIôtel-de-Ville; 

DE 

Wcns. ,?Iouli "H à «au, 
faisant de blé larine, appelés : 

MOUL1S VIARD, et MOULIN NEUF. 
Situé- à St-Pierrc-Ilailleul, cauton de Gail-

lon, arrondissement de Louviers- (Eure), 
avec bâtimens. accesso res, eaux alimentai-
res d'une chute de du mètres huit centimè-
tres pour le moulin Viard, el neuf mètres 
quatre-vingt centimètres pour le moulin 
Neuf, et terrains en dépendant, consistant en 
cour, pil'ure, jardin, vergers et lerre labou-
rable, contenant, compris l'emplacement des 
bâtimens et des moulins, 51 ares 70 ceuiia-

res. 
Mise à prix : 30,960 fr. 

Neuf I»Sèees de terre 

en labour, labour planté, bois taillis, situées 

S'adresser audit M« Desprez, notaire, rue 
du Four Saint-Germain, 27. (1738) 

fig^" Vente paradjudieation el sur licita-
tion entre majeurs, eu la chambre des no-
taires de Paris, sise pîace du Chatelel, par le 
ministère de M« IIATIN, l'un d'eux, le mardi 
7 mmmbre 1843, à midi. 

D'UNE MAISON 
sise à Paris, rue des Fossés-du-TempIe, 50, 
sur la mise a prix de 20,aco fr. 

S'adresser audit M' Ilatin, notaire, rue 
Neuve des-Pttits-Champs, 77. (1737) 

Société» t'omiiiii'rciuU'M. 

D'un acte sous seings privés, fait double i 
Paris, le 26 octobre 1843, dûment enregistré 

Il appert que M. Camille V01TUR1ER, pro-
priétaire, et Urbain- Isidore LEMOINE, mar-
chand devins, demeurant tous deux i Paris, 
tue de Seine-Saint-Germain, 48, 

Oiit déclaré dissoudre, à partir du 23 octo-
bre 1813, la société ayant existé entre eux, 
pour l'exploitation d'un commerce devins, 
liqueurs et denrées coloniales, sis à Paris, 
rue de Seine-Saint-Germain, 48, suivant ac-
te en date du 17 juin dernier, enregistré et 

publié; 
Qu'en conséquence il sera procédé a la li-

quidation de ladite société, conformément i 
l'article 15 dudit acte de société. 

Pour extrait : 
VOITUEIER. (1318) 

VASÏE TISMKAIW 
Sis â Paris rue Pétrelle, 2, très propre à la 

spé'ulalio; , d'une contenance de.2,215 mètres 

environ. 
Mise a prix réduite : 40,000 fr. 
S'adresser, pour les renseignemens, 
A M» lloinod et à M» Ducloux, notaire, 

rue Choiseul, 8. (1735) 

Ventes iinutoStilières» 

M. Tlpbagne, rue des Martyrs, 15, syndic 
provisoire (N° 4155 du gr.); 

Du sieur ROCSSÊLLE, md de chevaux,rou-
tc de Chalillon, 1 1, à Montrouge, nomme M. 
Beau juge-commissaire, et M. Moizard, rue 

Neuve-St Augustin, 43, syndic provisoire N 
4156 du gr.); 

Jugement du Tribunal de commerce de 
Paris, du 8 AOÛT 1837 , qui déclare la 
faillite ouverte et en fixe provisoirement 

l'ouverture audit iour .-

Du sieur COCRTIAL, négociant, rue Saint-
Denis, 208, nomme M. Moreau jugo-com-
missaire, et M. Pochard, rue de l'Echiquier, 
42, agent (N» 9493 du gr.); 

CONVOCATIONS DE CRÉANCIERS. 

Sont invités à se rendre au Tribunal de 

commerce de Paris, salle des assemblées dts 

faillites, MM. les créanciers : 

NOMINATIONS DE SYNDICS. 

Du sieur RAFFETIN, fab. de socques, rue 
da Bondy, 72', le 9 novembre à 12 heures 

(N» 4i49 du gr.); 

Du sieur HURBAIN, restaurateur i Passy, 
le 8 novembre a 9 heures (N» 4132 du 

gr- ; 
Pour assister à l'assemblée dans laquelle 

M. le juge commissaire doit les consulter, 

tant sur la composition de l'état des créan-

ciers présumés que sur la nomination de 

nouveaux syndics. 

NOTA . Les tiers-porteurs d'effets ou endos-
■emens de ces faillites n'étant pas connus, 
■ont priés de remettre au greffe leurs adres-
ses, afin d'être convoqués pour les assemblée! 

subséquentes. 

VÉRIFICATIONS ET AFFIRMATIONS. 

De la dame MAGNARD dite DCBOUCHET, 
mie de nouveautés, rue St-Denis, 290, le 8 

novembre i 3 heures (N° 4042 du gr.); 

Du sieur TESTON, charpentier et md de 

vins, i Boulogne, lè 8 novembre à 3 heures 

Etude de M* Martin LEROY, avocol-agréé, 
rue Tratnée-Saint-Eustache, 17. 

D'un acte sous signatures privées, fait tri-
ple à Paris, le 30 octobre 1843, enregistré, 

Entre : 
1» M. François PAGE, pharmacien, demeu-

rant à Paris, rue Coquillière, 27; 
2» M. André BLONDEAU, pharmacien, de-

meurant â Paris, rueCondé, 21; 

3» M. Jean-Pierre SbRRADELL, pharma-
cien, demeurant 'à Paris, place de la Bas 
tille, 219. 

Il apperl : 
Qu'il a clé formé entre les susnomn-.ésune j (N« 404 1 du gr

v
; 

société en nom collectif, sous la raison so- DU sieur R01IACLT, fab. de produits chi 

ciale PAGE, BLONDEAU et SERRADELL pour 1 miunes, fa UD - St-Ilonoré, 128, le 8 novembre 
l'exploitation des eaux minérales naturelles | 4 9 heures (N« 4018 du gr.); 

A vendre par adjudication, en la cham-
bre des Notaires de Pans , place du Chatelel, 
n° l'f, parle ministère de M- HAU'HEN.l'un 
d'eux, le mardi 7 novembre 1843, à midi, 

Eu deux lots. 

B*en .B' JIAISOU S 
Sisesà Paris, lit première, ne ou passade des 

Beaux Arts, is, sur la mise à prix de -0a ,ooo 
francs, et la seconde rue Jacob, j.8, sur. la 
mise à prix de uo,oto francs. 

S'adresser audit M< Halphen, notaire, rua 
Vivienne, 10. (1739) 

«ST" Adjudication définitive, en la chambre 
dts Notaires do Paris, par le ministère de M" 
DES! R8Z, l un d'eux, le mardi 14 novembre 
1843, a midi, 

D UNE MAISON 
d'origine patrimoniale, sise i Paris, rue 
du Vieux-colombier, 14, faubourg Saint-Ger-
main. 

Sur la mise i prix de 28,000 fr. 

usitées en médecine et la préparation des 
pastilles dites de Vichy, dont le siège social 
est à Paris, rue des Rillettes, 5; 

Que la durée de cette société est fixée à 
trois, six ou neuf années, qui ont commencé 
à courir le 15 octobre 1843, el Uniront le 15 
octobre 1852; 

Qu'enfin, la société sera gérée et adminis-
trée par les trois associés conjointement et 
solidairement; qu'ils auront la signature so-
ciale, mais que les billets ou actes quelcon-
ques engageant la société devront, i peine 
de nullité, lant i l'égard des tiers qu'à l'é-
gard des associés entre eux, être revêtus, 
pour être valables, de la signature indivi-
duelle des trois associés. 

Pour extrait : 
Martin LBKOÏ. (I3i9) 

'B>53jmas»l «le commerce^ 

DÉCLARATIONS DE FAILLITES. 

Jugemens du Tribunal de commerce de 
Paris, du 2 HOVIMBRE i843,fui déclarent la 
faillite ouverte et en fixent provisoirement 
l'ouverture audit jour .-

Du sieur IÎOUTIGNY, relieur, rue des Grés, 
10, nomme M. Leroux juge-commissàiro, el 

Des sieurs GARRIGUES et DERIGAULT, 
tailleurs, rue Vivienne, 9, le 8 novembre à 

9 heures (N» 3803 du gr.); 

Du sieur JOZON, anc. md de toile métalli 
que,rue St-Uenis, 2»5, le 8 novembre à 11 

heures |N« 3744 du gr.); 

Du sieur VONDIÈRE, agent d'affaires, rue 
Ncuve-St-Denis, 5, le 8 novembre à 11 heu-

res (N° 3827 du gr.);
 t 

Du sieur SINIZ, , menuisier, rue de» Tour-

nelles, 47, le 9 novembre a 12 heures (N° 

4025 du gr.); 

Du sieur TAILLEBERT, mécanicien, faub. 

St-Martm, 130, les novembre a 12 heures 

(No 3963 du gr.); 

Du sieur RIVAT, négociant, rue des Peti-
tes-Ecuries, 8, le 8 novembre i 12 heures (Bi° 

425 du gr.); 

Du sieur SOYER, md de vins-traiteur, a 

Montmartre, le 8 novembre à 11 heures (N« 

4045 du gr.); 

Pour être procédé, sous la présidence de 

M. le juge-commissaire, aux vérification et 

affirmation de leurs créances : 

NOTA. 11 est nécessaire que les créanciers 
convoqués pour le» vérificalionet affirmation 

de leurs créances remettent préalablement 

leurs titres i MM. les syndics. 

CONCORDATS. 

Du sieur BROCHET (Etienne), plâtrier, à 

Montmartre le 8 novembre à 12 heures jN« 
3841 du gr.); 

Du sieur GAGNAGE alité, épicier, rue de» 

Hospjtalières-St-Gervais, 2, le 8 novembre i 
il heures (N» 392 1 du gr.); 

Pour entendre le rapport des syndics sur 

l 'état de la faillite et être procédé à un con-

cordat ou à un contrat d'union, et, au dernier 

cas, être immédiatement consultés, tant sur 

les faits de la gestion que sur l'utilité du 

maintien ou du remplacement des syndics. 

NOTA . Il ne sera admis i ces asaemblées 

que le» créancier» vérifiés et affirmés ou ad-
mis par provision -

REMISES A HUITAINE. 

Du sieur GILBON, boulanger à Vaugirard, 
le 8 novembre à 9 heures (N« 3868 du gr.); 

Pour reprendre la délibération ouverte sur 

le concordat proposé par le failli, l'admettre 

s'il y a lieu, entendre déclarer l'union, et, 

dans ce cas , être immédiatement consultés 

tant sur les faits de la gestion que sur l 'uti-

lité du maintien ou du remplacement des 
syndics. 

REDDITION DE COMPTES." 

Mjf les créanciers composant l'union de 

la faillite du sieur PASQUER, en son vivant 
couvreur, rue des Carmes , sont invités à se 

rendre, le 8 novembre à 9 h., au palais d ̂ Tri-
bunal de commerce, salle de» assemblées des 
faillites, pour, conformément i l'art. 837 de la 

loi du 28 mai 1838, entendre le compte défi-
nitif qui sera rendu par le» syndics , le 

débattre, le clore et l'arrêter, leur donner 
décharge de leurs fonctions et donner leur 
avis sur l'excusabilité du failli ( s« 1913 du 

p.). 

ASSEMBLEES DU SAMEDI 4 KO TIMBRE. 

MIIF HEURES : Meunier jeune, fab. de cha-

peaux, clôt. — Gaspard, éditeur d'estam-
pes, synd. - Girardot, md de vernis, ia. 

Dix HEURES 1 12 .eMarquicr et C«, commerçans 

en fourrages, et uarquier personnelle-
ment, délit). - Hussein fils, menuisier, 
clôt. — Durand fils, confiseur, id. 

MIDI : DeLéolaud, éditeur de gravures, synd. 
— Testou dit Chevalier, directeur de la 
caisse de secours, vent. — Chevalier, en-
trep. de menuiserie, id. 

USE HEURE : Veuve Gras, mde do fruits 
secs, id. — Sédille jeune, md de rouenne-

ries, id. — sehier, md de vins, remise i 
huitaine. — Dubuisson, menuisier, conc. 
— Roulois, linger, id. — Sir liait, boulan-

ger, clét. — Schallcnberg, fab. de bronze», 
id. — Dame Roussel, fab. de chaussures, 

id. 

Le 30 octobre : Demande en séparation de 

biens par la dame AglaC-Pauline PRIEUR 
contre M Guillaume Baldi BARTET, rue 
du Faub.-St-Honoré, 60. Dubn uit avoué. 

Le 2 novembre : Demande en séparation de 

biens par la dame Elisa-Marie-Louise 
TACPIN contre Philippe-Isidore DUPUIS, 
agent d'affaires, rue de Grammoni, n. 10, 
Mooillefarine avoué. 

Le 2 novembre : Demande en séparation de 
biens par la dame Amélie-Clolilde-Marie 

UEIT contre François PETIT, ancien fabri-
cant de bonneterie, rue de Bondy, n. 76, 
L. Bouissin avoué. 

Le ï8 octobre : Jugement qui proronce sé-

paration de bien» entre Miehtlle Dorothée 
MARCHAL et François Jo epb Fél x MER-

TIAN, rue du Cloître St-Mtrry, 4, Collet 
avoué. 

Décès et Inhumation*. 

Du i" novembre 1843. 

M. Desax, 52 ans, rue Hauleville, 21. -
Pichot, 70 ans, rue liélhisy, 21. - M J»"' 
rhon, 58 ans, rue Folie Méricourt, 18. — M. 
Iluguet, 48ans, rue du Petit Bourbon, 3. — 
Mme Flambart, 73 ans, rue llaulefeuil e. 3. 
- MmeHoroziowiez,3lans,boulevard Mont-

parnasse. 5. 

BOURSE DU 3 NOVEMBRE. 

1"«. pl. ht. pl. bat d« o. 

i ego compt.. no so 121 S 120 90 T.i -

—Fin courant i2i ;o 121 30 121 20 r i 25 

3 0|O compt.. 81 55 81 60 81 5I> il 5i 

— Fin courant 81 75 81 85 81 75 SI 75 

Naples compt. 108 65 108 65 108 6i 108 6* 

—Fin courant 

m» Vin courut. Fin procûliB. tt. e. 

( 010 0\T~» 
121 50 121 45 

I 0[0 81 85 — - 82 25 82 20 d. 1 » 

M 95 82 i 82 40 82 35 d. * 
d. 1 ■ 
d. » Il 

ROTOHTS. DU compt. i fin de m. 

Séparations, de Corps 

«t de Biens. 

Le 20 octobre : Jugement qui prononce sé-
paration de biens entre l.oui-e-Augusiine-
Jeannelte COULON et Joseph Louis MOU-

LIN, ancien bouclier, demeurant A La Cha-
pelle SI Denis, Glande Rue, 62, li-devai t; 

et actut bernent rue du Faub.-St-Maritn, 

237, Noury avoué. 

t OU).. » 25 »l» 27 1|2 
3 010.. » 17 1|2 » 25 » 

Naples » 30 »l» » » 

D'un mois àliiU* 

4 U» 010 
4 010 104 — 

B. duT.3 et 4 m. 3 0|0 
Banque 3310 — 
Rentes de la T — — 
Oblig. d' 1345 — 

4 Canaux 1267 50 
— jouis» 
Can. Bourg. 
— jouis...... 

St-Germ.. 

Emprunt. 
. — 1841... 

5 Ver», dr.. 
— - Oblig.. 

■S —Gauche 
• Rouen.... 

•2 -auHavr. 
g Orléans... 
g — Empr.. 

Strasb 187 50 

—rescript 57 50 
Mulhouse — — 

Caisse hyp.. 7' 0 

-Oblig -
caiM.LaffiUt l° 3n 

- Dito 5017 !0 

Maberly — 

Gr. Combe.. — 

Oblig — Z. 
Zincv.Mont. 4325 » 

103 75 
717 50 
515 — 
«90 — 

1242 50 

BRETOS. 

Enregistré à Paris, lu 

r 
P:«$u un frftbB dix «eMira*», 

Novembre 1843- IMPRIMERIE DE K, GUWT, WR1MEUB DE l'OMJRE DES -tJMjfcTF, BUE KEUVE-R'Œ-tWrS-CPAMPS. W. 
Pejur légalisation d« la tvgnature A. GuïCT, 

'te natirs du • arrondigsevçW, 


